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LES CLOUET 


I. — JEAN CLOUET 


O N ne sait que fort peu de choses sur la personae 

de Jean Clouet. Les documents le concernant sont 
extremement rares et meme l'un des plus impor- 
tants, sinon le plus important, ne se rapporte a lui 
qu indirectement; il est cependant tres precieux, car il nous 
1 ! prend qu’il etait etranger, qu'il a pleinement joui de la fa- 
veur royale pendant sa vie et qu’il mourut a la fin de 154° 011 
au debut de l’annee suivante. Dans ce document (i), qui date 
du mois de novembre 1541, le roi Francois I er , auquel venaient 
d echoir en vertu du droit d’aubaine les biens du vieux maitre 
lecemment decede, s’exprime ainsi: 


Voullans recongnoistre, envers nostre cher et bien ame painctre 
et varlet de chambre ordinaire Francois Clouet, les bons et agreables 
services que feu M e Jehannet Clouet, son pere, aussi en son vivant 
nostre painctre et varlet de chambre, nous a durant son vivant 


(t) I’ublie et commente par E. de Frevilie au tome V des Archives de l'Art 
Iran fats, p, 97 4 I04 , 
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LES CLOUET 


faictz en son diet estat et art, auquel il estoit tres expert et en quoy 
son diet fils l'a ja tres-bien imyte, et esperans qu'il fera et conti- 
nuera encores de bien en myeulx cy-apres; a icelluy Francois 
Clouet, pour ces causes et affin quo de ce faire il aye meillcure voul- 
lonte, moien et occasion, avons donne, octroie, cedde et delaisse,.. 
tous et chacuns les biens meubles et immeubles qui furent et appar- 
tendrent au diet feu M e fehannet Clouet, son pere, a nous advenez 
et eschuz, adjugez et declarez appartenir par droit d’aubene au 
moien de. ce que ledict deffunct estoit estranger et non nastif ne 
originaire de nostre royaume et n’avoit obtenu de nos predeces- 
seurs toys ny de nous aucunes lettres de naturallite et congie 
de tester, ainsi qu’il appert par 1’ ad judication et declaration sur ce 
faictes par !e prevost de Paris... 

Sa qualite d'etranger est nettement etablie par ce texte, 
mais ni ce texte ni aucun autre document ou temoignage de 
son temps ne nous indiquent sa nationalite. Tontes les hypo¬ 
theses, cependant, s'accordent a reconnaitre en lui un homme 
venu du Nord, probablement un Flamand originaire de 
Bruxelles ou d'Anvers, peut-etre de Gand ou de Bruges, t ’est 
en tout cas a tort que Leon de Laborde, dans son ouvrage La 
Renaissance des arts d la cour de France, le fait naitre a fours ; 
mais il lui donne plus vraisemblablement pour pere un cer¬ 
tain Jehan Cloet, eieve de Van Orley, qui etait peintre a 
Bruxelles en 1475 et dont le nom figure dans les comptes du 
due de Bourgogne (1), La date de 1485 qu’il propose ensuite 
pour l’annee de sa naissance n’est guere plus acceptable, selon 
M. Moreau-Nelaton qui la suppose anterieure d’au moins dix 
ans, parce que, si elle etait exacte, notre artiste serait arrive 
bien jeune a la grande celebrite. Le pofete Jean Lemaire de 


(1) Dans son Histoire de la peinture du portrait en France, t. I, p. 7, M. Di- 
mier pense, comme Laborde, que Jean Clouet est originaire des Pays-Bas, 
mais qu'il pourrait etre aussi bien fils du peintre Michel Clatrwet, neveu de 
Marmion, qui vivait a Valenciennes en 1499 et avait en deux fils, Janet et 
Polet. Le premier serait notre peintre et le second son irhre, ce Clouet de Na¬ 
varre dont il va etre parl£ plus loin. 
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beiges le cite, en effet, avec Jehan de Paris, a l’egal de Leo¬ 
nard, de Gentile Bellini et du Perugin, dans sa Plainte du 
Oesire, poeme qu’il avail compose sur la mort du due de 
Luxembourg et qui fut publie a Lyon en 1509, alors que 
Janet n’aurait eu que vingt-quatre ans ! Tovit cela, on le voit, 
est du domaine de l’hypothfese, mais on n’en est plus a compter 
celles qui ont ete faites sur Ies Clouet, 

« II nest pas, a ecrit Henri Bouchot (i), jusqu a ce prenom 
de Jehannet qui n’ait donne lieu a quantite de dissertations 
embrouillees, alors que tres simplement Clouet avait recu un 
nom de guerre comme tant d’autres, un diminutif de son pre- 
nom de Jean... Qui disait Jeannet ou Janet ou Jehannet a la 
cour parlait du portraitiste a la mode, du modeste artiste au- 
quel le roi commandait indifferemment les effigies de ses mai- 
t; esses, cel ies de ses compagnons ou tout aussi bien la pein- 
ture d un meuble ou d'un panneau d’armoiries.» 

-^- n a son avenement au trone, Francois l er , recueil- 

lant 1 heritage de son cousin et beau-pere Louis XII, trouvait 
comme peintres en litre d’office a la cour dexix maitres illustres, 
Bourdichon et Perreal, qui avaient pour sous-ordres Nicolas 
Belin de Modene, Barthelemy Guety et Jamet Clouet. Les 
comptes de la maison du roi montrent les etapes que ce der¬ 
nier a franchies a partir de ce moment et qui Font amene peu 
a pen au premier rang : il y est inscrit d’abord sous ce nom de 
Jamet en 1516, avec des gages de 160 livres, a la suite de Pcr- 
r£al et de Bourdichon qui v figurent chacun pour 240 livres, 
pms, en 1523, apres la mort de Bourdichon, on l’y retrouve 
sous nom de Jehannet pour 240 livres, a l’egal cette fois de 
son aine Perreal, et, cinq ans aprfcs, en 1528, a la mort de ce 
dernier, il y est porte avec le raeme traitement et le m&ne 
titre de pcintre et valet de chambre du roi, en compagme d’un 
certain Champion, valet de garde-robe a 200 livres seulement. 


(1) Les Clouet et Corneille de J.yon, p. 10. 
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dont on ne connait aucune oeuvre ; enfin, en 1540, ii n’est plus 
nomme aux comptes de 1 ’Epargne oil son fils Francois l’a rem- 
place aux memes gages et prerogatives. 

Ces comptes nous apprennent encore qu’en sus de ses gages 
fixes notre peintre recevait parfois des commandes assez 
lucratives; ainsi il touchait le 16 janvier 1528, pour divers 
portraits non specifies, 102 livres 10 sols tournois et, le 
28 mars suivant, 41 livres. A c6te de ce dernier paiement est 
inscrite la somme qui fut remboursee au messager du roi venu 
de Blois 011 se tenait la cour pour prendre livraison des pein- 
tures a Paris (1), ce qui indique que Jean Clouet, qui habitait 
aiors la capitale, ne suivait pas toujours le roi dans ses depla¬ 
cements. Enfin, le 27 aout 1537, il est fait mention d'un paie¬ 
ment de 45 livres « a Jehanne Boucault, sa femme », en retn- 
boursement des frais du voyage qu'elle venait de faire de 
Paris a Fontainebleau ou ctait le roi « pour apporter et mons- 
trer au diet seigneur aucuns ouvrages du diet jehannet ». II 
avail epouse cette Jeanne Boucault {2), fille d’un orfevre de 
! 'ours, en 1521, et comme, depuis cette epoque jusqu’en sep- 
tembre 1523, son nom figure dans plusieurs actes passe? en 
cette ville (3), il est possible qu’aprfes s’y etre marie il y ait 
reside pendant quelques annees. On le trouve en tout cas, en 
1529, fixe a Paris (4) oil il semble avoir demeure jusqua la fin 
de son existence. 


(1) Laborde, Comptes des Bdtimenis, t* II, p* 237, 

(2) Cela results d'un acte notarie dresse & F occasion d un achat de rentes et 
qui a 6 t6 public en 1855 par A. Salmon dans les Archives de l*Art frangais, 
t + III, p. 290. 

(3) Je me bornerai k titer deux de ces documents, parce qiTils ont trait a 
son metier de peintre : i° reugagement, public par Giraudet {Artistes toman- 
geauXi p B 37), que prit Jean Clouet, le 10 mai 1522, de pemdre un Saint 
Jirdme que lui avait command^ un certain Fichepain, oncle de sa femme, 
pour sa cliapelle en Feglise Saint-Picrre-du-Eoilc de Tours ; 2 0 un acte. 
signale par M, Dimier, d J oh il appert qu'il a fourni en 1323 a un brodeur pari- 
sicn «quatre evang6liste$ d'or » (Coyecque, Actes notaries, t* I, p. 85). 

(4) Voir Laborde, Comptes des Bdtiments, t. II, p. 237, oil sont mentionnes 
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On autre texte mentionne encore son nom : c’est une lettre 
Marguerite de Valois, reine de Navarre, soeur de Fran¬ 
cois I cr , lettre que Genin a datee par erreur du 2i juillet 
( J )> mais qui est, en realite, de 1'annee 1527 (2) et d'oii 
d resulte que « raaitre Jehannet » avait un frere, peintre aussi, 
qu die desirait attacher a sa maison. Revelation inattendue 
et assez troublante, car, pour avoir ete choisi par cette prin- 
cesse cultivee, proteetrice des savants, des ecrivains, des ar¬ 
tistes, correspondante d’Frasme et que Brantome nous repre¬ 
sente comme « une femme de tres-grand esprit et fort habile, 
tarn de son naturel que de son acquisitif », ce frerc du grand 
Janet dut etre Vraisemblablement un peintre de talent. On 
lui attribue, sous le nom de Clouet de Navarre, un portrait de 
Lotus dc Saint-Gelais , seigneur de Lanzac, qui est au Louvre. 
Si cette attribution est exacte (3), ce n’est la qu’un maigre 
oagage. Parrni les nombreuses oeuvres anonymes qui s’offrent 
a not re admiration, peut-etre en est-il d’autres qui lui appar- 
tiennent, mais pourra-t-on jamais lui rendre un peu plus de 
son bien et le faire. sortir d’un oubli pres de quatre fois secu- 
laite? Sous la plume de la reine de Navarre a surgi, on le voit, 
une nouvelle enigme qui est encore venue obscurcir le mystere 
es Clouet. Cela montre, cependant, qu'ils ont forme une fa- 
tnille d artisans, de gens de metier, dont Jean, d’abord, et, 

apres lui, son fils Francois ont ete les plus brillants represen- 
tants. 

Aux renseignements qui precedent, il faut ajouter les 
^ouanges que leur prodiguerent leurs contemporains, car, en 
eilt temps, les Clouet ont joui de la celebrite la plus eclatante, 


Its frais qui ont etc rcmbourses au courrier a partant de Blois, allant il Paris 

fTw- a S P or * ra *t s * ^ 28 mars 1529 (texte cite plus haut). 

( \ -pf ninj de la reine de Navarre , p. 240* 

( 2 ) tete rectipar Courtaux dans Documents sur les Clouet; Jean de 
rinon, a qui la lettre est adressee, etant d^cede le 2 avril 1528. 

I 3 l Catalogue sommaire des peintures du Louvre t p. 13. Paris, 1903, 
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la plus unanime : elle etait reconnue par les grands, chantee 
par les poetes, consacree par 1 'insigne faveur des rois de France. 
J’ai note plus haut ce qu’ecrivait, deja en 1509, Lemaire de 
Beiges sur le plus ancien des Clouet. Je me burnerai mainte- 
nant a rappeler qu’a la veille de la mort du peintre, en 1539, 
Clement Marot, le premier poete de son temps, dont la cele- 
brite n’a ete surpassee que par cclle de Ronsard a la genera¬ 
tion suivante, n’hesitait pas a l’egaler au « grand Miquel 
l J Ange » dans son Epistre au rtn sur la traduction des Psamnes 
de David. Enfin il n'est pas sans interet de signaler avec 
M. Moreau-Nelaton que la Bibliotheque nation ale conserve 
une medaille en relief fort curieuse a l’effigie de Jean Clouet (1). 
Rien ne parait done avoir, de son vivant, inanque a sa gloire, 
pas meme les honneurs du metal dont on etait beaucoup 
moins prodigue en ce temps-la qu'aujourd’hui et que Ton ne 
rendait qu’aux personnages vraiment illustres par la nais- 
sance, le rang ou le talent. 



Au seuil de cette etude, une question se pose et s impose : 
comment se fait-il, puisque Jean Clouet est etranger, que ce 
qu'on a les meilleures raisons de lui attribuer soit caracteris- 
tique, corame on le verra a mesure que j'avancerai dans l’etude 
de ce qui est tres probablement son ceuvre, de l’art franpais le 
plus pur, le plus hautement representatif des qualites tradi- 
tionnelles de notre race? La reponse est simple : une telle 
trancisation du maitre n’a ete possible que parce qu’il apparte- 
nait. de par son origine lointaine, a la grande famille gothique 
dont le berceau avait etc la France du moyen age oil floris- 


(1) Dans son livre Les Clouet, pti Hires officials du yoi de France, p* u, 
M, Moreau-Nelaton a 6 crit : ■< Cette medaille a prise tour & tour pour 
1'image du pere et pour oelle du fils. ] 'incline plutdt a y recoanaitre le pre¬ 
mier des deux, a 
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saient, a 1’aurore du xiv e siecle, les celebres miniaturistes de 
i ecole de Paris qui furent les initiateurs de l’art de peindre 
dans les ecoles septentrionales, telles que Gand, Bruges, 
Bruxelles, Toumai... Devenues a leur tour des foyers d’art 
ties actifs, ces ecoles avaient rendu a la France gothique, leur 
mitiatrice, 1 equivalent de ce qn’elles en avaient re?u, et c’est 
principalement dans le milieu bourguignon, sous Philippe le 
Hardi, que s’etait operee, a la fin de ce meme xiv e siecle, sous 
le pinceau des Beauneveu, des de Hesdin, des Brcederlam, des 
Malouel, des Coene et des freres de Limbourg, entre 1’ame 
ideorealiste de France et le genie naturaliste des Flandres, une 
union d oil etait sorti le beau courant d’art franco-flamand 
<jui allait devenir 1’unc des grandes sources vives de la peinture 
renaissante en Occident, tandis que 1’autre source non moins 
abondante avait, dans le meme temps, jailli d’ltalie. N’est-il 
pas, des lors, tout nature! que Jean Clouet, ne et eleve tres 
probablement en terre flamande, ait fait montre, une fois 
transplants dans ce vieil humus parisien oil s’etaient formes 
e t developpes il y avait pres de deux cents ans ses veritables 
ancetres es arts, de leurs qualites originelles et originales de 
chute et de finesse, de douceur et de grace, et qu’en ses oeuvres 

unpregnees d’esprit gothique se soit retrouvce la persistance 

aussi bien du fin style des anciens miniaturistes frangais que 

de 1 impeccable technique des peintres primitifs franco-fla- 

mands ? 


, n 1 absence de tout temoignage contemporain nous ren- 
seignant sur sa formation picturale qui est aussi mysterieuse 
que le lieu de sa naissance, on serait tente de supposer, taut 
sont grandes les affinites de leur art, qu’il travailla a la meme 
ecole que Hans Holbein le Jeune, ne a Augshourg, mais dont 
ale fut la cite d’adoption et de dilection que ne parvinrent pas 
a faire delaisser les seductions de la cour d’Angleterre. Ce 
qm est certain, c’est que les deux maitres besognerent paral- 
element a la meme epoque et que leurs oeuvres obtinrent des 
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succes analogues dans les milieux, assez semblables d’ailleurs, 
ou ils vecurent. On peut dire me me que la faveur dont Janet 
fut 1 ’objet preceda celle du grand Holbein, qu’elle a pour le 
moins egalee. Les faits connus paraissent l’etablir qui le 
montrent depuis 1516 peintre a la cour de France et depuis 
1523 premier peintre du roi en titre d'office, alors qu'Holbein, 
qui, en 1526, sur la recommandation d’Frasme, avait ete ac- 
cueilli, heberge et comble de faveurs par le grand chancelier 
Sir Thomas More, ne fut engage au service du roi d'Angleterre 
qu’en 1529. 

Or, tandis que depuis ce moment la gloire du peintre 
d’firasme n’a jamais pali, le souvenir du plus vieux des Clouet 
devait bientot s’effacer. Son nom et sa gloire allaient d’abord 
se confondre avec ceux de son fils Francois, heritier et conti- 
nuateur de son oeuvre, dont la celebrite ne fut elle-meme ni 
moins grande ni moins ephemere. Deja au xvn e siecle l’obs- 
curite commenqait a envahir l’oeuvre des deux Clouet, a tel 
point qu’en 1640 le pere Dan, ayant decouvert a i'ontaine- 
bleau un grand portrait de Francois I cr , qui est celui du 
Louvre (pi. 7), y reconnaissait un Janet, mais paraissait igno- 
rer que ce surnom s’appliquait a deux peintres distincts. File 
devint meme si profonde en 1672 que 1’insatiable collection- 
neur Michel de Marolles, abbe de Villeloin, ayant mis en vente 
environ 90,000 estampes, ainsi que 10,000 dessins qu’il avait 
patiemment amasses et ignorant egalement qu’il eut existe 
deux Clouet, se bornait a citer dans son catalogue : « Francois 
Janet, ce peintre si fameux qua tant celebre dans ses vers le 
poete Ronsard.» Dans ses Entretiens sur les vies et ouvrages des 
plus excellents peintres publies en 1685, Felibien, Iui aussi, ne 
connaissait qu’un seul Janet, l’auteur du portrait plus haut 
cite, et en parlait a peine. Au debut du xvm e siecle, un autre 
collectionneur, non moins passionne que Marolles et particu- 
lierement friand de portraitures, Roger de Gaignieres, faisait 
semblable confusion. II en etait de meme de Mariette quelques 
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annees plus tard. En 1731, 1’abbe Guilbert, decrivant le cha¬ 
teau de Fontainebleau, y constatait la presence de ce portrait 
de Francois I er qu'avait decouvert le pere Dan pres de cent 
ans auparavant : « un Janet, ecrivait-il, place dans le cabinet, 
au-dessus de la porte, en allant a la chambre de la reine ». 
Enfin, vers 1750, un certain Ignace Hugford, peintre anglais, 
qui venait de composer un recueil avec des dessins frangais 
du xvi e siecle trouves a Florence et qui representaient des 
personnages du temps d’Henri II, y compris l’image de ce roi, 
calligraphiait sur son album ce titre : Portraits originaux de 
divers personnages par Hans Holbein de Bale (1). « dour 
1 homme qui tragait ces lignes, a ecrit M. Moreau-Nelaton, les 
primitifs frangais ne comptaient pas. II ignorait tout des 
Clouet et de leurs emules sortis de la cour des Valois et por- 
tait ingenument a l’actif de leur grand rival d’outre-Rhin 
toute la floraison de leur art meconnu (2). » Le coup de grace 
etait donne ainsi a leur memoire, et I on peut dire qu’a partir 
de ce moment se poursuivit activement leur depossession au 
profit d'Holbein, auquel on finit meme par attribuer le petit 
portrait equestre de Frangois I er des Offices a Florence, ainsi 
qvie le panneau du dauphin Frangois, du Musee d’Anvers. 
I^es lors, la nuit complete, la nuit totale, enveloppa le 110m et 
1 ceuvre des Clouet, a tel point qu’en 1804 Vivant-Denon alia 
jusqu’a donner, attribution ridicule, le grand portrait de 
Frangois I er a Mabuse ! 


Ces tenebres epaisses ne commencerent a se dissiper un peu 
que vers le milieu du XIX® siecle, lorsque Jules Niel publia 
sous ce titre : Portraits des personnages frangais les plus illustres 
du XVI* siecle, deux volumes contenant des reproductions 
gravees d’un choix judicieux de crayons des collections pu- 


(1} Cc so:it les dessins de cet album qui constituent aujourd'hui la collec- 
_von Salting ; celui-ci, qui dtait propridtaire du recueil Hugford, les a separes 
de leurreliure du xvin fl siecle pour les mettre en carton. 

{2) Et* Moreau-Nelaton* Les Clouet et leurs Similes, vol. II, p. 72. 






































H 


LES CLOUET 


bliques et privees et qui parurent le premier en 1848, le second 
en X858. C’est aussi de ce temps (1855) que datent Ies re- 
cherches de Leon de Laborde qui, dans son ouvrage: la Renais¬ 
sance des arts a la cour de France, s’est efforce de retrouver les 
noms et les oeuvres des differents artistes du xvi e siecle qui 
furent attaches a la couronne ou travaillerent occasionnelle- 
ment pour elle et au premier rang desquels 1 i distinguait trois 
Clouet, ouvrage oil se trouve le premier catalogue qui ait ete 
dresse des dessins de ! 'astle-Howard et du recueil Lecurieux. 
De nombreux documents, recueillis et publies ensuite de 1851 
a 1862 par Philippe de Chennevieres et Anatole de Montai- 
glon, sous le vocable : Archives de lArt frangais, puis, a partir 
de 1872, par la Societe de l’Histoire de 1’Art frangais, sous le 
titre de Nouvelles Archives de VArt frangais, aidferent a P oeuvre 
de resurrection commencee. L'effacement, pendant plus de 
deux sifecles, du souvenir de Part des Clouet, comme d’ailleurs 
de Part en general des portraitistes frangais du xvi e siecle, 
n'avait constitue, en somme, qu’une phase, la demi&re, dc la 
trop longue eclipse de notre vieil art national et en particu¬ 
lar de notre ecole primitive de peinture qu’allaient si heureu- 
sement contribuer a tirer de l’oubli Henri Bouchot et Georges 
Lafenestre, organisateurs de la fameuse Exposition des Primi- 
tifs frangais en 1904. 

Mais c'est principalement a Henri Bouchot que revient le 
merite d’avoir fait vraiment progresser ce travail de classe- 
ment des ouvrages et de restitution de leurs auteurs si bien 
ebauche par Leon de Laborde et en particulier celui de la re¬ 
constitution de Pceuvre peint et dessine des deux Clouet (i). 
Depuis qu’a ete publie, en 1892, son livre Les Clouet et Corneille 
de Lyon oil est relatee sa decouverte relative aux miniatures 
et aux dessins des preux de Marignan, et principalement de¬ 
puis l’achevement de son remarquable Catalogue manuscrit 


(1) V T oir la note bibliographiquc, in fine opens 
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des dessins de Castle-Howard a Chantilly, les nombreuses re- 
cherches, qui ont ete faites pour continuer de degager a sa 
suite I’oeuvre des Clouet du brouillard de l’anonymat dans 
lequel il disparaissait, tendent a dcmontrer que le clairvoyant 
erudit avait montre la bonne voie et le plus souvent vu juste. 
Clles sont dues surtout a la perseverante sagacite de deux 
infatigables explorateurs de collections, de musees et d’ar- 
chives, feu Etienne Moreau-Nelaton et Louis Dimier, dont les 
1 '-Cents et considerables travaux sur l'ecole frangaise du 
xvie siecle (1), de beaucoup les plus importants et les plus com- 
plets que 1’on ait encore publies, sont parvenus a mettre enfin 
de 1 ordre dans un chaos avant eux k peu prfes inextricable. 
Cependant, il ne faut pas l’oublier, Henri Bouchot demeure 
1 initiateur grS.ce auquel I’etude de l’art des Clouet est devenue 
possible. 



11 avait tout d'abord signale (2), reproduite dans le recueil 
de The vet. Portraits et vies des homines illustres, publie a la fin 
du xvi 0 siecle (1584), une gravure representant le mathema¬ 
tician dauphinois Oronce Fine d’aprfes —- ce sont les termes 
uiemes de la notice qui accompagne cette gravure — «le por¬ 
trait tire au vif par M e Jean Janet, peintre du roi Frangois I er 
du nom, selon la vraie ressemblance de notre Dauphinois a 
1 age ae trente-six ans ». Cette peinture, qui datait des envi¬ 
rons de 1530, aurait constitue le plus sur des criteriums si eile 
avait subsists ; elle a malheureusement disparu, et la gravure 
qm la reproduit est si mediocre qu elle ne saurait nous rensei- 
gner sur la maniere du peintre. Autrement import ante est la 
decouverte qu’i] fit en explorant a Chantilly la remarquable 


(i) Voir la note bibliographique, in fine operis. 

(z) Henri bouchot, Les Clouet et Corneille de Lyon, p. 12. 
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collection de dessins dont le due d’Aumale s’etait rendu ac- 
quereur en 1890. Avant de devenir l une des plus precieuses 
parures du Musee Conde, ces dessins se trouvaient en Angle- 
terre dans le Yorkshire, a Castle-Ho ward, oil les avait rap- 
portes de France au xvm e siecle Sir Henry Howard, qua- 
trifeme comte de Carlisle. D'une communication de M. Moreau- 
N el at on a 1 'Academie des Beaux-Arts du 20 novembre 1926, 
il ressort qu’ils avaient fait partie a l’origine des 551 pieces 
dont se composait la collection de Catherine de Medicis (1), 
leguee par cette reine a sa petite-fille Chretienne de Lorraine, 
femme de Ferdinand de Medicis, l'un des fils du grand-due de 
Toscane. De la leur presence a Florence oil ils demeurferent 
jusqu'a l'extinction de la lignee issue de Chretienne et de son 
epoux et dont le dernier rejeton, Jean-Gaston de Mddicis, etait 
decede en 1736. Ils furent sans doute mis en vente quelque 
temps apres cette date, peut-etre vers 1738, comme semble- 
rait l'indiquer un dessin entre, il y a quelques annees, au 
Musee Britannique et qui avait du faire partie de la collection 
de Castle-Howard avant quelle ne soit vendue au due d’Au¬ 
male — dessin portant a son verso, avec le nom de I’acque- 
reur, la date de 1 ’acquisition (F. Godolphin, may 4, 1738) (2). 
Ouoi qu'il en soit, 311, ou, si l’on compte ce dernier crayon, 
312 de ces portraits devinrent, a la suite d'une vente probable- 
ment, la propriety de Sir Henry Howard qui les apporta en 
Angleterre oil ils resterent jusqu’a leur acquisition par le due 
d'Aumale, tandis qu'un autre lot de 32 crayons, que s’etait ad- 
juge dans le meme temps a Florence le peintre anglais Ignace 
Hugford, est entre au xix e siecle dans la collection George 


(1) Bien qu'il ait ete'donne depuis longtemps par Reunion! dans son livre 
La jeumsse de Catherine de Medicis, traduit de I'anglais par A. Baschet, 
p, 34 5 (Plon, 1866), ce trfcs pr^cieux renseignement avait echappe aux ehr r- 
cheurs; il serait peut-etre encore ignore aujourd’hni sans le signalemcnt de 
M* Moreau-N&atoii. 

(2) fl s agit du beau dessin Vlnconmte du Musee Briiannique attribuc \ 
Jean Clouet. 
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Salting, dont a herite en 1910 le Must'e Britannique; quant 

uux 207 ou 208 dessins restants dc la collection de la reine 

atherine, ils se trouvent aujourd’hui dissembles un peu par- 
tout. 

I-es crayons du Must'e Conde torment done un ensemble de 
3 11 portraits dont la majeure partie se compose de personnages 
ayant appartenu a plusieurs generations successives : la pre- 
mieie comprend les effigies de Fran<~ois I er , des membres de sa 
ami lie et de ses courtisans qui vivaient entre l’annee 1515, 
f ate de 1 avfenement au trone du vainqueur de Marignan, et 
annee 1540, a Fexpiration de laquelle mourut le vieux Clouet, 
c est-a-dire durant un laps de temps oil l’on trouve, comme 
peinties en litre d'oflice a la cour, Jean Bourdichon jusqu’en 
Jean Perreal jusqu'en 1528, tous deux survivants du 
precedent regne de Louis XII, et Jean Clouet dont la carriere 
se developpa tout entiere au service de Francois I er , de 1516 a 

^ w° ’ seconc ^ e generation y est representee par les effigies 
e ^ enn II et de Charles IX, ainsi que des personnes de leur 
parente, de leur maison, de leur temps, alors que Francois 
ouet, qui avait succede a son pfere, exer^ait en ses lieu et 
P ace les memes fonctions de peintre et valet de chambre du 
r °i, entre 1540 et le 22 septembre 1572, date de sa mort. 

eux mains principals, selon Bouchot, se reconnaissent 
ans Ct ; s dessins, et ici je lui laisse la parole : « Le prenrer de 
1 1. _ un dessinateur hors de pair, il a d’Holbein la 

meticuleuse recherche de la ressemblance, 1'ampleur du dessin, 
a raideur et la force a la fois, Ses crayons a la sanguine sont 
une habilete merveilleuse et surement ecrits d’apres le mo- 
e . P 0San t et arrete.» 11 s temoignent, en effet, dans leur sim- 
^ i e devrais dire dans leur modestie, d une nouveaute 
j Une 1T| aitrise qui leur donnent une place a part dans Fart 
e eur epoque ; il est certain que l’une des plus fortes person- 
na tes non seulement de Fecole, mais encore de tout l’art du 
emps et nieme de i’art de tous les temps, se cache sous ces 
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oeuvres que l’on peut placer a. cote des figures de Diirer et 
d’Holbein, sans qu’elles souffrent de ce redoutable voisinage. 
Si grande, en effet, que soit la beaute en laquelle la force s’unit 
a la profondeur, elle n'eclipsera jamais la beaute oil la force 
s’allie a la grdce. 

C’est en examinant a Chantilly cette premiere serie des 
crayons de l’ancienne collection de Castle-Howard, qui sent 
les plus anciens comme aussi les plus caracteristiques de ce 
magnifique ensemble, que le savant conservatcur du Cabinet 
des Estampes remarqua l’identite de plusieurs d’entre eux 
avec les petits medallions a fond bleu oil sont peints a la 
gouache les sept preux de Marignan, compagnons d’armes de 
Francois I er , qui illustrent le tome III, conserve a la Biblio- 
thfeque nationale, du manuscrit de la Guerre Gallique. « Ce 
manuscrit, a-t-il ecrit (i), le troisifeme d’une suite, dont un est 
a Chantilly et l’autre a Londres, avait ete decore de grisailles 
par Godefroy de Hollande (Godefredus Batavus) (2), pour le 
compte de Francois I er , en 1519. Le roi y avait fait aj outer 
par un autre peintre le portrait de ses preux de Marignan sous 
les noms de guerriers cel^bres dans l’antiquitc. Or, ces por¬ 
traits sont justeraent copies sur les crayons dont je parlais; 
il n’y manque ni un ruban, ni une medaille. Un contemporain 
a meme pris soin de nous nommer les personnages. La qualite 
des miniatures est de tout premier ordre, quoique tres simple 
de pratique. Les figures s’enlevent sur un fond bleu de la lar- 
geur d’une piece de monnaie; au contraire, les crayons origi- 
naux etaient au tiers de nature. Comme ces peintures sont 

d’une main absolument differente de celles de Godefrov le 

*■< 

Hollandais (celui-ci trfes rapproche de Lucas de Leyde), il y a 


(1) Henri Bouchot, mime ouvrage, p* 14 in fine et snivante. 

(2) Ce « Godefredus » pourrait etre, comme l’a suppose M, Dimier, un 
peintre nomGuillaume Geoffrey, sans doute ami et familier de Jean 
Clouet, ear ce dernier avait 6 t 6 parrain de Tun de ses enfants le 12 novembre 
1532 (Herluison, Actes concernant les artistes> p. 82), 
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ieu de supposer qu'un artiste de la conr fut charge de cette 
esogne supplementaire. Ouel autre que Jeannet ! louet l’eut 
su fairer Bourdichon etait bien vieux alors, et ce travail ne 
lappelle guere celui des « Heures d’Anne de Bretagne ». Per- 
^?fl ava d-il jamais beaucoup portraiture? Barthelemy Guety? 
- icolas Belin? Une preuve en faveur de Jean Clouet ressort 
ce fait que cette collection de 300 crayons originairement 
ruies en volume contient des ceuvres certaines de Francois 
ouet. Pourquoi des travaux de Perreal, de Bourdichon ou 
autres se fussent-ils reunis a ceux de Francois Clouet ? Par 
contre, on le comprend, ceux de son pere avaient du lui venir 
r)ut nature] lement et former ce groupe respect e par le hasard 
cs ventes. Si notre opinion se confinne quelque jour, Jean- 
net^ Clouet paraitra chez nous comme un des plus grands 
maitres de la portraiture fran^aise.» 

Ainsi, en montrant que le maitre mysterieux, auteur des 
essins et des petits medallions a fond bleu des preux de Ma¬ 
ri gnan, ne pouvait etre que Jean Clouet, Henri Bouchot ve- 
nait de jeter les bases solides sur lesquelles on allait desormais 
pouvoir s appuyer pour reconstituer 1'edifice de son oeuvre. 

Je ne m attarderai pas a demontrer que ces medaillons du 
0ine HI de la Guerre Gallique n’ont rien de commun avec les 
Petites grisailles du Batave qui en competent l’illustration et 
sont d une autre main, car c’est l'evidence meme. Je crois, 
cependant, qu’il est bon de les confronter, comme je l'ai fait 
p 1 a dtre d'exemple pour Gouffier, dit Bonnivet, amiral de 
lance (pi. i), avec les crayons de Chantilly non seulement 
Pour constater avec Bouchot qu’ils les reproduisent fidelement, 
niais surtout pour montrer que 1'auteur de ces minuscules 
gouaches aux fines nuances, aux formes pleines, aux courbes 
armonieuses, n’est pas un copiste servile des dessins, mais un 
createui original qui les a interprets avec Tart aussi bien d'un 
en um ineur habile a assembler les couleurs et a creer l'harmo- 
nie P dr Icurs rapprochements et leurs contrastes que d’un 
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peintre sensible a l’enveloppe atmospherique et meme pres- 
sentant deja, croirait-on, l’influence de la couleur de la lu- 
miere sur le ton local. 

Ces gouaches, au nombre de sept, auxquelles il faut ajouter 
le petit medaillon en grisaille de Fran go is I er vers vingt-deux 
ans, qui porte les initiales F. M. (Franciscus Marignanus ou 
Magnus) et est place en tete du tome I appartenant au M usee 
Britannique, ont ete peintes probablement un peu apres 
1518 (r), tandis que les crayons leur sont legerement ante- 
rieurs. Celui d’apres lequel a ete execute le medailJon de Fran¬ 
cois I er aurait servi, en outre, selon M. Dimier (2), a peindre 
un portrait a 1'huile du jeune roi. Le panneau que l'on voit a 
Chantilly dans le cabinet Clouet (pi. 2) ne serait, toujours 
d’apres lui, qu'une copie de ['original disparu; a moins qu’il 
ne soit 1’original lui-meme, comme semblent l’indiquer la 
beaute de la matiere, la fermete du modele, la souplesse et 
1'elegance de la ligne; c’est en tout cas une peinture impor- 
tante pour l’etude de l’ceuvre du maitre, car elle marque le 
point de depart de 1'evolution de la technique du praticien 
non encore degage dans ce portrait des minutieux precedes 
du miniaturiste et qui deviendra quelques annees plus tard le 
peintre accompli de la petite Charlotte de France et surtout du 
Dauphin Frangois du Musee d’Anvers (pi. 4 et 5). 

A peine est-il besoin d’aj outer que ces oeuvres ne sauraient 
etre attributes, comme 1 ’avait pense M. de Maulde de la Cla- 
viere (3), a Jean Perreal qui, s’il etait l’auteur des gouaches, 
serait egalement l’auteur des dessins d’apres lesquels elles ont 
ete peintes : chose impossible, car alors il faudrait lui donner 


(1) L'age ct le nom de chaque preux, inscrits en cursive dans le manus- 
crit, n'ont pu 1'etrc avant 1518, k cause de la charge de connctable qui est 
donn^e k Montmorency* 

{2) Dimier, Histoire de la peinture de portrait en France au XVI* siecle, 
partie, p. 15, 

(3) R, de Maulde de la Claviere, Jean Perreal f p. 16 et suiv. 






















LES CLOU El 


21 


ous Ies crayons emanant du meme oeil et de la raeme main 

cjni font partie de la serie de Chantilly comprise entre 1515 et 

c est-a-dire posterieurs pour la plupart a l’annee 1528, 

a ^ e approximative de sa mort. Au contraire, aucune objec- 

ion serieuse ne pent etre faite a leur attribution a Jean Clouet 

°ot le nom, on s’en souvient, est mentionne tres reguliere- 

nient aux comptes de l'Epargne entre ces memes annees 1515 
et r54o. 



an dis que jusqu’a nos jours l’homme est demeure voile 
one brume impenetrable, la personnalite de l'artiste, qui se 
r ?°^ re de ia joliment dans les crayons et miniatures des preux, 
s a rme avec une raie vigueur en un petit groupe de pein- 
ures, oeuvres plus calculees, plus meditees, dont la beaute 
c e icate, penetrante, altiere, domine 1’art pictural de la pre- 
tniere moitie de notre xvi e sifecle frangais. Car celui que l’on 
Cfoit etre le plus ancien des Clouet ne se montre pas settlement 
ans notre ecole comme le continuateur de nos grands minia- 
unstes gothiques et de nos peintres primitifs, ainsi que l’in- 
i quent ses gouaches des preux, et surtout 1’une de ses plus 
anciennes huiles parvenues jusqu’a nous, oeuvres, comme on 
va voir, de pure esthetique medieval©; il v fait encore figure 
e pemtre moderne, ce que prouvent, d’autre part, toutes ses 
pern ures posterieures : les vivants petits portraits que j’etu- 
lerai ensuite ou se manifeste, sous l’influence de 1’esthetique 
ouvelle, 1 evolution de son art. Quelle que soit d’ailleurs la 
maniere du maitre a laquelle clles appartiennent, toutes ces 
°^ lV n; '" Hiontrent que personne chez nous en ce temps-la ne 
a yf 1 ll ^b.scr aussi bien les ressources du langage pictural. 

v aurait tout d'abord beaucoup a dire sur sa technique et 
1 n P a rticulier sur cette science traditionnelle des glacis qui 
Ul e ai * bmiiliere, mais qu’ignore aujourd’hui a peu pres com- 
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pletement, sans doute parce que les procedes patients ne san- 
raient etre de mise dans un temps ou nous brulons la vie, S 

notre peinture contemporaine adonnee surtout au culte des 
pates. Elle a ete pourtant la base de l’art de peindre dans les 
ecoles d’Occident, non seulement pendant le moyen age, mais 
encore apres lui, depuis la Renaissance jusqu’a la Revolution I 
en passant par le xvn e siecle oil elle est parvenue a son plus j 

haut degre de perfection avec les impeccables maitres de la j 

Hollande, les Metsu, les Terburg, les V ermeer. 1 

C’est dans le metier du miniaturiste, ou excellait Jean 
Clouet, qu'il faut en rechercher l’origine. Ayant done adopte 
la methode du peintre de miniatures qui procede par frottis :• 
de couleurs sur la surface lisse du parchemin ou du papier, 
si bien que plus le frottis est leger, plus apparait le blanc du ( 

subjectile qui vient ainsi neutraliser la teinte sans 1’alourdir ni I 

la salir, nos peintres primitifs et, apres eux, les deux Clouet 
operaient de maniere analogue sur un dessous clair et nulle- 1 

ment absorbant, en colorant par des frottis extremement j 

legers de couleurs meres debarrassees le plus possible d’huile j 
et delayees dans la dose infime d’un liant propre a les eclaircir 
et a augmenter leur limpidite, peut-etre une resine telle que 
notre actuel copal. Ce moyen d'obtenir le ton par transpa¬ 
rence qui s’appelle glacis n’exclut d’ailleurs nullement 1’em- 
ploi concomitant des melanges ordinaires de couleurs; il s'y 
ajoute et, opposant sa diaphaneite, sa leg^rete, sa fraicheur, a 
1 ’opacite, a la pesanteur, au trouble des pates melangees et 
additionnees de blanc, non seulement permet de peindre lon- 
guement et de « re prendre » la peinture quasi indefiniment 
sans la fatiguer ni l'alourdir par les retouches, mais encore 
enrichrt le metier du peintre d’un element de diversite et de 
contraste se pretant parfaitement a la reproduction, dans la 
Iumiere, dans 1 ’ombre et dans les passages de 1 ’une a 1 ’autre, 
des nuances subfiles dont sont faites les mvsterieuses harmo- 
nies de la figure humaine. 


















LES CLOUET 


23 


C est selon cette methode traditionnelle qu’ont etc peints 

t!S portraits du maitre que je vais examiner en commen^ant 

par les plus anciens qui paraissent avoir etc ceux du roi, puis 

, e se ; s infants. On a vu, en effet, qu’il fut probablement appele 

a peindre Francois I er au debut du regne, si I'on admet avec 

‘ Dirnier, supposition fort plausible, qu’il est 1'auteur d’un 

portrait du jeune souverain dont la reproduction ancienne, a 

rnoins que ce ne soit l’original lui-meme auquel je viens de faire 

a fusion plus haut, se voit a Chantilly dans le cabinet Clouet 
(Pi. 2). 


El 

Le peintre qui avait fait de son jeune maitre un si charmant 
Portrait ne pouvait que grandir dans la faveur royale. II est 
probable qu il fut charge de peindre la reine Claude de Ftance 
v L ‘ rs m ^me temps. Un dessin de Chantilly (pi. 3), de style 

e e type leonardesques fort curieux, dessin malheureuse- 
m cnt a demi efface, mais dont le trait apparait encore si 
sou pie, si vivant, si pur, et le modele si subtil, tendrait a le 
prouver, II fut, en tout cas, appele a. fixer les traits des enfants 
royaux, comme l’atteste d’abord un petit panneau de la collec- 
lon Thomson de Londres, sur lequel a ete peinte, a quatre ou 
< inq ans, c est-a-dire vers 1521, Charlotte de France (pi. 4), la 
premiere enfant du couple royal : peinture au ferme modele 
rev riant un maitre epris de beaute classique, un observateur 
su til qui a Sll f or t pi en f a i re comprendre, sous les traits de 
enfant, la menace de la femme. 

ans le portrait, dont s’enorgueillit justement le Musee 
' nv ers, du Dauphin Francois (pi. 5), fils aine des prece- 
- <-nts, qui e st nn p eu p OS t4 r j eur) puisque I'enfant, ne a Am- 
>0 ! se 161 mars 1518, semble avoir quatre ans, on dirait 

une caresse de lumiere en vient embellir la coloration de sa 
ve.ntc fugitive. Ue crayon de Chantilly (pi. 6) qui a servi a le 
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peindre presente une variante dans la coiffure. Void ensuite 
un rapide croquis aux courbcs finement lancees, prestement 
balancees, de Madeleine de Valois (pi. 7), troisifeme fille de 
Francois I er et de la reine Claude, paraissant avoir a peine deux 
ans, c’est-a-dire execute vers 1522. II fit, environ deux ans 
apres, ie portrait du troisieme fils de Francois I cr , le Due 
Charles d'Angouleme, comme le prouve un petit panneau du 
Musee d’Orleans qui n'est sans doute qu'une pale copie de 
roriginal perdu, lequel avait ete peint sans doute d’apres un 
beau crayon du Musee Conde. Celui-ci, vrai dess in de peintre 
(pi. 8) a la large visee, tout fremissant de vie et on vibre la lu- 
miere, permet d’imaginer combien dut etre grande la beaute 
de la peinture, si peinture il y eut. II existe plusieurs repliques 
de ce dessin de Chantilly, dont 1’une au Louvre (pi. 9), d’exe- 
cution moins large, rnoins savoureuse, presente cependant un 
vif inlcret, du fait que le trait qui tend a l’arabesque v joue 
un role plus important et y affirme une intention decorative 
plus accusee, charmant exemple de la maniere dont le maitre, 
parti de I'observation directe, s’eleve au style. On voit encore 
a Chantilly, crayonne d’un trait plus menu, mais avec la 
meme vivacite et la meme legerete de main, le meme bebe de 
quelques mois plus age (pi. 10) dont la main potelee serre un 
bouquet, tandis que ses yeux fixent avec convoitise quelque 
bien belle chose sans doute, car sa bouche entr’ouverte semble 
beer d’admiration. II est interessant, enfin, d’en rapprocher 
un croquis du meme Musee, prestement esquisse a la pointe 
du crayon quelques annees plus tard, et qui montre comment 
les traits du bebe se sont mues en ceux d’un tout jeune garden 
au regard etonne (pi. 11). 

Je citerai, pour en fmir avec la petite serie des dessins d'en- 
fants royaux du Musee Conde dont on fait Isonneur au vieux 
Clouet, d’abord l'image de Marguerite de France (pi. 12) vers 
cinq ans, e'est-a-dire qui aurait ete dessinee aux alentours de 
1528. L'enfant annonce la creature charmante qu’on surnom- 
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mera p' lIS tard la Minerve de France, et les traits de son visage 
rappellent avec autant de beaute ceux de sa mere, comme le 
constatera assez flatteasement dans la suite Ronsard en ces 
Vers C1 *^ s par M. Moreau-Nelaton : 


Dirai-je comme, en ton visage, 
lu portes, engravee, 1’image 
De ta mere en mille beautes. 


est possible et meme probable que ce dessin, ainsi que 
Ct. ui t; sa soeur Madeleine, aient aussi servi a l'execution de 
peintures aujourd'hui perdues. Perte irreparable lorsqu’on 
songe au charme des precedentes huiles reproduisant les traits 
jf eurs ;an '“ 3 • Car sur ces visages d'enfants que nous venons 
admirer, il y a plus que la beaute d une chair delicate, d'une 
•ou eur savoureuse, d’une lumiere caressante, que la grace 
enjouee du jeune animal; une petite ame encore confuse se do¬ 
me sous le lin epiderme et s'y traduit par des intentions, des 
Poornesses, que le pinceau du vieux Clouet y a comme mira- 

^ X ^ es ' c cs t precisement cette apparition de 
oe mterieur, son amende des profondeurs a la surface qui 
n f iue son art est du plus grand art. 



* ux . a PP r °ches de 1524, Jean Clouet avait ete charge de 
traituier de nouveau le roi, comme l’affirment les deux 
s ^ ln , mes de grand caractere de Francois I er (pi. 13 et 14) con- 
^ences au Louvre dans la salle fran^aise du xvi e siecle oil res- 
<3, nf issent lenrs admirables qualites techniques et qui repro- 
U1Scn t, cn ^ mterpretant, un meme dessin (1) appartenant a 


Walnoi^ ^ eS ^ n a prototype do 1’une des belles repetitions de l'album 

premier des Moreau-Nelaton est enclin k recon naitre la main du 
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cette serie de crayons de Chantilly que les presomptions les 
plus serieuses autorisent, comme on l'a vu, a lui attribuer, Ap- 
parues an moment oil les derniers feux du inoyen age finis- 
sant se confondent avec les premiers rayons de la Renaissance 
a son aurore, ces oeuvres d’observation et de conception com¬ 
munes, mais d'esthetique differente, se caracteriscnt Tune, 
dans 1’emploi des elements traditionnels, ligne, couleur, mo- 
dele, par un si heureux melange d’expression et de style. 
1’autre par un accord si complet de ces memes elements tradi¬ 
tionnels avec les elements novateurs clair-obscur et lumiere, 
qu’on pent les regarder comme des oeuvres typiques et de capi¬ 
tate importance dans notre ecole entre 1’art gothique a son 
declin et l'art moderne naissant. 

Le roi parait avoir une trentaine d’annees sur ces deux por¬ 
traits qui, par suite, ne seraient guere posterieurs a 1524. S’il 
est manifeste qu’ils partent d’une meme realite qui est le des- 
sin de Chantilly et l’interpretent avec un egal souci de res- 
semblance, ils sont cependant assez tranches d'aspect pour 
faire ecarter a premiere vue 1’hypothese d’une origine com¬ 
mune. Ainsi, en abordant 1 ’etude de ces peintures que l’on a 
les meilleures raisons de tenir, apres les gouaches des preux, 
pour deux commandes du roi a son peintre attitre, se heurte- 
t-on a une difficulte qui n’est, en realite, je me h&te de le dire, 
insurmontable qu’en apparence. Car si, ne se contentant pas 
d’une premiere impression somme toute superficiale, on les 
regarde de plus pres, on s’aper^oit, a l’analyse, que leur appa- 
rcnte incompatibilite provient de ce qu’elles obeissent a des 
tendances esthetiques differentes et n’ont pas ete, en partie 
du moins, executees selon la meme methode et dans les memes 
conditions; en sorte que les deux manieres dont elles te- 
moignent, au lieu dimpliquer necessairement des mains dis- 
tinctes, peuvent reveler fort bien deux aspects caracteris- 
tiques d’un altier et unique talent poursuivant des objectifs 
esthetiques opposes. Explication d’ailleurs raisonnable lors- 
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MU on songe au changement pro fond qui etait en train de s'ac- 
complir chez nous dans l'art de peindre comrae dans tous les 
autres modes de manifestation de la sensibilite et de la pensee 
ex Piration du premier quart du xvi e siecle, en ce bref ins- 

f ^ e transition, entre le moyen age revolu et l’explosion de 

la Renaissance. 

p* ii « , 

1 imitation directe a ete, au xix e siecle, dans la creation de 
oeuvre d art, l’aboutissement d’une esthetique realiste, prin- 
u P a erri ent basee sur la sensation et dont 3’impressionnisme a 
constitue 1 aboutissement, on doit reconnaitre, par contre, 
Mug, dans les ecoles d’Occident, depuis la Renaissance, la 
composition et le style, ces deux vertus dc l’art, avaient tou- 
] ( >urs cont re-balance la tendance naturaliste incessamment 
progressive de la peinture moderne. Plus grande encore avait 
e la part de Videal dans l’art du moyen age : peindre non la 

ffd'b^* ma ^ S 1 M ue l’esprit se fait de la realite etait la regie 
e ement observee par les grands crcateurs medievaux et en 
particulier les peintres primitifs, regie salutaire, car son appli- 
Ca , ion nccessite la pleine mise en oeuvre de toutes les facultes 
cr eatrices : raison, imagination, sensibilite. Or, il est evident 
Mue le grand portrait sur fond rouge de Frangois 7 er (pi. 13) a 
e , e ex ocute selon cette methode ideoplastique, qui etait sans 
route familiere au vieux Clouet, puisqu’il devait, en toute 
, rais emblance, son initiation et sa formation aux maitres des 
tc o es du iS ord, continuateurs des traditions gothiques. 

ur ce portrait le relief est obtenu par un modele un peu 
°id, un peu morne, un modele monochrome plus sculptural 
tut pictural. Grande vest, au contraire, 1’eloquence de la ligne 
; U va jusqu'a la deformation expressive quand elle fixe le 
contour du nez aquilin dont elle exagere a dessein la longueur 
tl sv cltesse par opposition a I’enorme epaisseur quelle 
( onne au cou puissant devenu la large assise sur laquelle 
r < pose 1 edifice du visage dont toutes les parties sont soli- 
ires et s equilibrent; et a cette puissance expressive et cons- 

















































28 


LES CLOUET 


tructive ne se borne pas son pouvoir, car elle vise encore a 
l'elegance et an rythme decoratifs, comme le montre le balan- 
cement des courbes lancees les lines dans le sens horizontal 
vers la plume du feutre et le col du pourpoint, les autres dans 
la direction verticale le long des pi is des manches et des 
rayures de l’etoffe. Mais cette pcinture ne doit pas seuiement 
au modele et au trait sa vertu expressive et decorative, elle la 
tire encore de sa couleur, car si le maitre, temi de se confor- 
mer strictement a l’etiquette de la cour et au programme qui 
lui etait sans doute impose, s’est applique a reproduire le cos¬ 
tume roval en sa luxueuse monotonie et ses moindres details, 
ceux-ci sont loin de detourner notre attention de la pale figure 
de son modele qu’il a mise en valeur en se preoccupant moins 
de rendre l’enveloppe atmosphcrique que de charmer les yeux 
par les rapprochements et les contrastes de teintes a la raa- 
niere des grands assembleurs de couleurs du moyen age. 
Certes le visage du monarque, dont l’air de fine bonhomie offre 
un amusant contraste avec la pompe officielle qui 1’entoure, 
ne chante pas ici sur l'azur clair comme dans les miniatures 
des preux, mais sa douce paleur, par un equivalent contraste, 
sonne clairement sur la pourpre : un tel fond rouge a ramages, 
opposant en un si heureux accord sa chaleur a la froide colo¬ 
ration de la figure, est d’une grande audace harmonique qui 
ne se rencontrera desormais que quatre siecles plus tard sous le 
pinceau de Van Gogh ! En depit, cependant, de ce tres mo- 
derne rapprochement, il faut reconnaitre que parcille maniere 
de faire valoir la figure par opposition avec la couleur du fond 
est fort ancienne, puisqu’elle remonte aux peintres verriers 
du moyen age d’ou elle etait passee dans l’art des miniatu- 
ristes, puis des peintres primitifs qui avaient meme substitue 
dans les fonds l’or a la couleur. C’est pourquoi ce grand por¬ 
trait de Francois I er nous apparait aujourd’hui comme une 
oeuvre surtout archaique, au meme titre que les petits me¬ 
dallions a fond bleu des preux, et l’on ne s'explique pas com- 
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rcient M. Dimier a pu donner a une main italienne ou italiani- 
sante une peinture de tradition nordique si pure, de tradition 

si iranchement gothique. 

Que le peintre officiel du roi de France soit parvenu dans 
oeuvre, en ne faisant usage que des seuls moyens ar- 
aiques, ligne, coideuv, modele, qu'ii tenait de ses ancetres et 
mitiateurs les peintres franco-flamands, a faire briller du plus 
, cc l a t, son dernier eclat! notre vieil art traditionnd, rien 
n es ^ P^ us naturel. Mais il n'est pas moins normal que le meme 
peintre, qui etait tenu chez nous comme le premier en son art, 
Sl * on s en rapporte au jugement plus liaut rappele que deja, 
en ^509, Lemaire de Beiges port ait sur lui, et qui, par conse¬ 
quent, ne devait ignorer aucune des recherches esthetiques de 
, n tei nps, se soit adonne, d’autre part, a cette science alors 
recente de 1’enveloppe, du clair-obscur justement en train de 
a ue merveille de 1 'autre cote des Alpes sous le pinceau du 
, ^rugin dans la douce Ombrie, de Leonard a Milan, du Titien 
enise, de Raphael a Rome, et que son tres delicat genie, se 
conformant a l’esthetique nouvelle, ait reussi a 1’assimiler et 
nieme a la faire progresser en un certain sens, comme on va 
voir, en creant cet autre charmant portrait de Francois / er 
(p . 14) que, grace a la liberalitc de feu le collectionneur Sau- 
a gcot, l’on admire aujourd’hui dans la meme salie du Louvre. 
. our montrer comment, dans le meme temps et sous le 
nieme pinceau, a pu se produire un tel renouvellemenf esthe- 
ique, il me parait bon de rappeler ce qu’avait ete, avant Jean 
°uet, le clair-obscur dans les ecoles de peinture d’Occident. 


B 

% 

Loin d'etre chose nouvelle, il constituait depuis fort long- 
temps deja l’un des plus actifs elements de la beaute de notre 
ar t occidental. Des le xm e siecle le genie gothique, en dehors 
c u uomaine pictural qui ne fut pas son veritable domaine. 
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avait, en effet, le premier decouvert et profondement explore 
ce monde merveilleux, et il y aurait interet a montrer, si le 
cadre de cette etude le permettait, que c'est en realite le clair- 
obscur des cathedrales qui a ouvert a notre art moderne l’e- 
tendue infinie de son domaine spirituel, Ne pouvant m’ecar- 
ter du sujet qui m’occupe, je me contenterai de constater que 
toutes les ecoles de peinture, depuis le milieu du xiv® siecle 
jusqu’a la fin du xv e , proclament a l’envi par leurs oeuvres 
que le peintre primitif, manifestement preoccupe de perspec¬ 
tive aerienne, s'effor^ait, dans sa recherche des valeurs, de 
faire comprendre la distance et le degre d’intensite de la lu¬ 
miere au moyen de tons plus ou moins clairs ou plus ou moins 
sombres, plus ou moins satures de matiere colorante ou plus 
ou moins neutralises. C’est ce qui fait que la peinture de ces 
epoques, d6s qu’elle n’est plus image, apparait le plus sou vent 
comme une grisaille finement coloree par de subtils glacis. II 
serait facile de le constater dans presque tout ce qui reste de 
la peinture occidentale du xiv e siecle declinant, mais surtout 
du fecond et merveilleux xv e sifecle, depuis l’enluminure des 
cel6bres imagiers du due de Berry, en passant par 1 ’ceuvre sans 
egale du maitre mvsterieux de la Pieta d’Avignon, jusqu'a la 
peinture des freres Van Eyck, de Masaccio, de Gentile da 
Fabriano, de Pisanello et de notre Fouquet, puis en conti¬ 
nuant par celle de Quentin Metzys, de Diirer, des Bellini et de 
Carpaccio, pour ne citer que quelques sommets, jusqu’a l’art 
a la fois traditionnel et novateur de Leonard de Vinci, maitre 
hautain de l'incolore, de l’impalpable, de I’infini, dont le genie 
a decouvert la loi purement subjective de Vunite d'effet que la 
peinture primitive, d’aspect presque toujours decousu, avait 
a pen pres ignoree et dont 1’application, qui consiste a subor- 
donner dans le tableau toutes les valeurs tant materielles que 
spirituelles a une valeur dominante, e’est-a-dire a accorder la 
lumiere de la nature a la lumiere de notre esprit, a renouvele 
1’art moderne, personne apres lui, hormis Rembrandt, n'ayant 
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eussi a cclairer, comme il l’a fait, les mystcrieuses tenebres du 
rnonde moral et a nous faire penetrer plus avant dans les pro- 
fondeurs de l’ame. 

Mais tandis que le jeu des clartes et des ombres, generateur 
... s § ran ds rythmes formels, s'etait traduit sous le pinceau du 
1 , en un clair-obscur monochrome emportant l'esprit dans 

es F( “'Sions austeres de l’incolore, vers les etendues infinies du 
monde spirituel, le minuscule panneau de la collection Sauva- 
p°t (pi. 15) etait venu reveler au peintre un autre aspect de 

1 oute fremissante de notre sensibilite moderne la belle 
Petite peinture, qui reproduit non moins fidfelement que le 
grand portrait du roi, mais dans un esprit different et merae, si 
on p eu t dire, en un autre langage, le dessin au vif de Chan- 
1 fait voir l’autre face, celle -14 novatrice et deja singulife- 
rement moderne, du talent du grand Janet. Confluence du 
., nci / venait de vivre ses derniers jours en France ou 
avait attire la faveur de Frangois I er (1), a peine sensible 
a ns les gouaches un peu anterieures des preux dont le fond 
eu atieste la persistance de la tradition archaique, est mani- 
., e en ce vivant portrait emergeant de la fine brume~d’un 
.^ er c lair-obscur non pas incolore, comme celui du maitre 
^ alien, mais fait de teintes delicates et fugitives qu'aupara- 
yant les yeux du peintre ne voyaient pas : charmantes lueurs 
e phemeres qui, loin de detruire la forme traditionnellement 
Pjeetablie, 1'animent, l'embellissent et en accentuent le carac- 
ere permanent. Car, sous ce clair-obscur aux nuances lumi- 
neuges qui tant charment nos yeux, subsistent dans leur inte- 
bien qu’elles y soient cachees, comme se trouvent 
^simulees sous 1’edifice ses fondations robustes, les fortes 

ft^i’ ^®°. nar d vint en 1516 en France avec le portrait de la Mona Lisa, qui 
i admiration de la cour. Franfois I Bt Tacheta 12,000 livrea au maitre. 
e ui-ci mourut au ch&teau du Clou, prfes d'Amboise, le a mai 1519, Page 
e soixante-sept ans. 
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qualites archatques tout a la fois constructives, expressives 
et decoratives, que nous avons admirees dans le grand por¬ 
trait du roi comme les signes d’une beaute plus intellect uelle 
et plus haute, nous procurant, au dela du reel, au-dessus de la 
sensation, les delectations plus pures de l’esprit. 

Or, c'est la fusion des qualites de l’art ancien traditionnel et 
de Tart moderne novateur, parfaitenient realisee en ce petit 
portrait, qui lui donne dans la production picturale du temps 
une place a part peut-etre unique. On sent tres bien que la 
meme lurniere fugitive envcloppe de sa teinte subtile toutes les 
parties de la peinture (figure, vetement, fond) et qu’en trans¬ 
formant la couleur propre, le ton local de chacune d’elles, elle 
en rend la diversity harmonieuse. Et puis, si le fond y est indi- 
que encore par un de ces precieux tons bleus qui sont comme 
la signature du maitre, c'est un bleu beaucoup moms defini 
que dans les gouaches des preux, plus sombre et moins appa¬ 
rent, plus assourdi, plus enveloppe et comme vibrant de la 
meme douce et mysterieuse clarte repandue sur le person- 
nage. Un tel accord de la figure avec le fond joint a une si heu- 
reuse modulation des tons dans le demi-jour montrent, en 
outre, que le peintre, ayant probablement obtenu par faveur 
que le roi consentit a poser, avait« execute » non plus entiere- 
ment de souvenir a l’aide du dessin comme a l’habitude, mais 
en partie au moins d’apres nature, sans doute d’impression 
dans les dernieres seances, sans quoi il n'aurait pu peindre sur 
le visage royal, comme il l'a fait si bien, ces demi-teintes si 
vraies, ces quelques nuances fugitives si vivantes qu’harmo- 
nise une lumifere tamisee, intime et discrete. 

En substituant ainsi a la monochromie des valeurs claires 
et sombres, neutralisees ou saturees, de Leonard une polychro- 
mie de valeurs colorees subtilement nuancees qu'harmonise 
une meme lumiere destructrice de la monotonie du ton local, 
le premier des Janet a enrichi le clair-obscur precedemment 
renouvele par le grand Florentin d’un element qui n’avait 
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encore joue qu’un role infnne dans l’art de peindre : la content 
e Laniere. Voila pourquoi on peut dire que 1'auteur du 

j^ t2t portrait de Francois I er , en explorateur heureux de 
atmosphere, en pionnier delicat mais hardi de la lumiere, a 
V rairnen t commence a ouvrir les yeux du peintre moderae aux 
Premieres magnificences de la clarte solaire et lui a montre la 
r °ute iniprevue, pittoresqne, charmante, qui conduit a Ver¬ 
meer et a Chardin avant d’aller aboutir aux lumineuses orgies 
o 1 iinpressionnisme integral d’un Sislev ou d’un Claude 

Monet. 



Apres ces deux portraits du roi, un beau dessin de Chantilly 
uous fournit un dernier exemple d’effigie d’un membre de la 
amille royale : le prolil expressif, d’execution large et sobre, 
u Dauphin Frangois, fils aini de Frangois 7 er (pi. 15), sur le 
Pomt, semble-t-U, d’atteindre sa dix-huitieme annee, la der- 
mere de sa courte existence, ce qui date ce melancolique visage 
o adolescent de 1535 a 1536. 

L)e nombreux et non moins beaux portraits appartenant a 
a rnerne ancienne serie des dessins du Musee Conde, compris 
ontre 1515 e t 1 ’annee 1540, la demise de la vie du vieux Ja- 
attestent que, en outre de la famille royale, des person¬ 
ages de la corn* et meme d'autres qui d’aventure y furent 
re CUs passferent devant les crayons du maitre et parfois aussi 
devant ses pinceaux, plusieurs dessins ayant servi a executer 
des gouaches et des peintures dont quelques-unes sent arri- 
v ees jusqu’a nous. C’est ainsi que, parmi les crayons, un ferme 
dessin, vivement attaque, nous a conserve la vivante image, 
a 1 approche apparemment de la cinquantaine, e'est-a-dire 
vers 1517, de 1 ’illustre humaniste Erasme (pi. 16) : visage aux 
traits reguliers, aux fermes rondeurs, au nez court, aux levi es 
minces, dont les yeux bien ouverts semblent les clairs miroirs 


3 
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d’une pensee sereine, et qu'il est interessant de rapprocher, 
comme temoignagc de 1’evolution des qualites du maitre, de 
ces deux plus larges et plus souples crayons paraissant poste- 
rieurs, l’un de douze ans environ, celui de Guillaume de Mont¬ 
morency (pi. 17), l’autre d’une quinzaine dannees, de Charles 
de Co$se t comte de Brissac (pi. 18), qui a servi a 1 ’execution 
d’une miniature charmante ayant fait partie de 1‘ancienne 
collection Morgan. Voici encore, autres exemples propres a 
montrer la diversity du talent du crayonneur en meme temps 
que la puissance de penetration de l’observateur, la physiono- 
mie energique vigoureusement esquissee d’un Inconnu portant 
sous son feutre une reside (pi. 19), selon la mode germanique, 
et celle, non moins expressive, mais plus lointaine et plus pro- 
fonde, d'un Homme au regard pensif (pi. 20) : figures prises 
sur le vif, tres differentes toutes deux, mais intensement reve- 
latrices chacune d’un temperament, d'un caractere. 

Parmi ses peintures, la miniature d’Hampton-Court, de la 
collection du roi d’Angleterre qui a figure en 1904 a 1 exposi¬ 
tion des Primitifs fran9ais, s’impose ensuite a notre examen : 
elle represente un mysterieux Personnage tenant un Uvre de 
Petrarque, qui aurait ete peint, selon M. Dimier, vers 1535. 
Dans l’exiguite de son format, elle est etofifee, veloutee, bai- 
gnee de douce darte et laisse voir un plaisant balancement de 
courbes qui 1’eleve au style, une couleur riche et profonde, un 
modele caressant, l’enveloppement dans une lumiere attenuee 
mais vibrante, enfin un tres heureux accord entre les tons du 
personnage et du fond vert sombre qui le met en valeur, Le 
dessin du Musee Conde (pi. 21) d’apres lequel elle a ete execu- 
tee est d’un maitre assurement attentif aux contours, mais qui 
voit en peint re et que preoccupent sur tout les effets de lu¬ 
miere et d’ombre. 

Une autre peinture fort curieuse, recemment decouverte, 
representant Guillaume Bude (pi. 22), savant helleniste et 
philologue frangais qui determina Francois I er a fonder le 
College de France, et dont une miserable reproduction se 
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trouve an Musee de Versailles, enrichit ensuite d’un tr&s pre- 
cieux apport le petit lot d’huiles du vieux Clouet. Executee 
a pres un croquis plein de caractere du Musee Conde (pi. 23), 
aux dgn.es simples comme celles d’un caique, la figure est an- 
gnleuse, severe, avec des traits accuses, un nez aquilin et des 
>eux legerement bigles mais penetrants. C’est M. Arthur E. 

°pham qui, dans le « Burlington Magazine » de mars 1923, a 
revele son existence. EUe appartenait recemment encore a 
vlr Henry i loworth (1), et il est probable qu’elle est le por¬ 
trait original auquel fait allusion l’helleniste dans ses notes 
nianuscrites intitulees « Adversaria » (Varietes) ou est tracee, 

. sa propre main, la phrase suivante : « pictor iconicus qui me 
Pinxit m. Genet Clouet vocatur » (le peintre de portrait qui m'a 
Peint se nomme m e Jean Clouet), predeuse annotation qu’a 
relevee M. Eugene de Bude, descendant du savant, dans le 
rnanuscrit de son ancetre conserve a la bibliotheque de Ge- 
neve, M. Dimier a etabli qu’elle fut ecrite en 1536 (2), alors 
Jne notre helleniste, ne en 1467, avait soixante-treize ans, 
a ge qu’indique bien la peinture. Selon M. Popham qui l’a exa- 
mi nee, elle s’enleve sur un fond bleu verd&tre tres fonce ne 
Levant vraisemblablement pas etre sans analogie avec le fond 
bleu sombre du petit Francois / er du Louvre ou vert fonce de 
1 Homme au Petrarque . A en juger par sa photographie, ici 
r <’produite (pi. 22), grace a l’obligeance de M. Popham, ce 
beau portrait peint, qui porte la fausse inscription « Oroncio » 
a )outee posterieurement et grossierement, parait bien etre, eu 
e gard a son modele delicatement nuance et enveloppe et a la 
nianiere magistrate dont les mains sont peintes, un original du 


f 1 ) Celui-ci etant decede, sa collection a etc mise en vente le 14 decembre 
tf ^ 2 3 k Christies, ainsi qtie nous Fa appris M. Popham, k la sagadte duquel 
on doit Ja decouverte de cette peinture. Void le reuse! gne merit qu'il a bien 
v oulu nous donner k son sujet ; a Be portrait de Bude faisait le lot 68 et s h cst 
v end Lb sous le nom de Bruyn, k un M, Smith, movennant, k ce que je me rap- 
pelle, 120 guinees environ. Depuis cela, je ne sais malheureusement ce qu'est 
devenu cet interessant tableau, * 

( 2 ) Bulletin des Antiquaires de France, 1908, p. 229. 
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presume Jean Clouet, qu’il serait interessant de voir sortir un 
jour de sa retraite pour qu’on puisse le confronter avec ies 
peintures attributes au maitre et qui sont aussi rares que ses 
dessins sont nombreux. 

11 serait impossible, faute de place, de passer ces derniers en 
revue, meme si l’on en limitait l'etude a ceux seulement qui, 
a Chantilly, portent l'empreinte de son talent. Je devrai done 
me borner, pour completer un peu cet apergu sommaire de ses 
dessins d’iiommes, a choisir parmi les crayons du Musee Conde 
deux exemples caracteristiques datant des demiers temps de 
sa production : d’abord une figure pleine de caractere et d'une 
force de penetration non moms grande que celles de «Bude»ou 
de « 1’Inconnu au regard pensif » et, comme elles, faite de 
simples traits : son inscription nous apprend qu’il s'agit du 
cardinal d’Amboise, archeveque de Rotten {pi. 24), sans doute le 
second du nom, car il parait avoir depasse la cinquantaine, 
ce qui ferait remonter a 1537 environ la date d’execution du 
dessin ; ensuite cette autre effigie si humaine dans sa simpli¬ 
city, sa gravite, de / acques de Clermont , baron da Dumpier re 
(pi. 25), dont 1’age apparent indique que le dessin remonte- 
rait a 1540, e’est-a-dire pourrait etre, comme le pense M. Mo- 
reau-Nelaton, « l'un des derniers croquis d’apres nature du 
vieux Clouet » : depouillee de toute inutilite, cette figure ac¬ 
cuse, malgre l’usure du trait, 1’oeil exerce et ia main experte 
d'urt maitre qui va droit au caractere et en quelques lignes, 
e’est-a-dire par les moyens les plus simples, sait traduire sans 
hesitation ni effort la forme vivante et expressive de la ma- 
niere la plus complete, la plus penetrante, la plus claire. 


0 

Si les portraits peints et dessines d'enfants et d’hommes que 
je viens d’examiner donnent une magnifique idee du talent du 
presume Jean Clouet, ils ne suffisent pas a en montrer toute 
l’etendue. A cote du roi et de sa descendance, de ses familiers. 


J 
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■ Ses proteges et de ses hotes, personnages les plus illustres du 

r °yaume, capitaines et gens de guerre, humanistes et savants, 

prelats et magistrats, dont il a, mieux encore que le plus vi- 

v ant des chroniqueurs ou raeme le plus subtil des moralistes, 

fcrtement campe les personnalites et ere use profondement les 

caracteres, son crayon, mu par une sensibilite des plus tines et 

guide par un sens surprenant de modernisme, nous a conte sur 

Un mode different, en des termes plus legers et plus voiles, 

m ais non moins penetrants, le charme et l'elegance, le doux 

attr ait ou la grace piquante, enfin l'enigme troublante ou la 

rayonnante beaute de la femme qui lui est apparue ce qu’elle 

e tait vraiment, la brillante parure d une societe raffmee, et est 

demeuree la creation la plus originale peut-etre de son oeuvre 

dessinee. Pour la celebrer, sa technique s'est simplifiee, assou- 

Pde, transformee et adaptee merveilleusement a l’objet de son 

observation ; mais il n’est guere possible d’etudier cette tech- 

ni que que dans ses crayons dont le tresor de Chantilly four- 

^dle d’exemples, car les peintures actuellement attributes au 

v ieux Clouet ne comprennent d'autre portrait feminin que 

oelui de la petite Charlotte de France de la collection Thom¬ 
son. 

Ses dessins de Chantilly, executes depuis Marignan, e'est- 
a *dire posterieurement a 1515 jusqu’aux approches de l'annee 
I 54 °, date de sa mort, se distinguent nettement de ceux de la 
periode suivanle (1540-1575) par leur facture caracteristique, 
1° veux dire une fagon particuliere, qu’on ne retrouve pas ail- 
leurs, de traduire synthetiquement la forme au moyen de va¬ 
lours obtenues soit par l’emploi dominant du trait, soit par 
l emploi combine du trait et de 1 'estompe. Cependant, il faut 
oien le remarquer, qu'elles soient batonnees par le crayon 
comme dans le dessin d’Frasme, ou caressees par 1'estompe, 
romme dans celui de M me du Vigean, qu'elles se signalent par 
lu variete et la finesse des gris ou par la richesse et la sonorite 
des noirs, les valeurs en demeurent toujours legferes, vibrantes, 
justement nuancees, et suggferent a merveille la forme vivante 
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dans T atmosphere sans jamais donner I’impression du trompe- 
l'ceil, du fige, de ce que nous appelons aujourd’hui Ie modele 
photographique. Par la son vivant modele, toujours delicat et 
caressant, se differencie generalement du modele moins enve- 
loppe, plus defini, plus insistant, de son illustre emule Hol¬ 
bein, maitre par excellence des contours. 

La piupart des crayons d’hommes et d’enfants qui viennent 
d’etre passes en revue appartiennent a la maniere du maitre 
ou domine le trait et qui est sa maniere la plus expeditive, la 
plus directe; on pourrait l'appeler sa maniere claire et vi- 
brante, car c’est le blanc du papier, lumineux subjectile ser¬ 
vant de fond a la composition, qui constitue la base de l’har- 
monie, rombre et la demi-teinte etant obtenues moins par 
rintervention de Testompe que par un large frottis plus ef- 
fleure qu’appuye du crayon batonnant de droite a gauche, un 
reseau de hachures, generalement obliques, avec une si moel- 
leuse delicatesse qu’on croirait voir vibrer sur la forme Tim- 
palpable caresse de la lumiere. II en est un peu autrement 
dans plusieurs dessins d’enfants, comme on Ta vu, ainsi que 
dans quelques rares dessins d’hommes tels que celui de Bude 
et dans la majorite deses portraits de femmes qui revelent son 
autre maniere, celle-la plus delicate, plus suggestive peut- 
etre et convenant a merveille a 1’interpretation du visage 
feminin riche de nuances subtiles. Sur ces dessins, Testompe 
joue un role aussi important que la pointe du crayon : c'est par 
elle que sont rendues les valeurs, c'est-a-dire le volume, le 
modele, I’atmospliere, la lumiere, cependant que le trait enve- 
loppe et soutient la forme, indique les accents, marque le 
rythme. 

En dehors du vivant et robuste dessin, de facture grasse et 
moelleuse, de Marie Monchenu (pi. 26), vigoureusement sabre 
de vibrantes hachures obliques, presque tous ses crayons de 
femmes, qui semblent surgir d'une brume legere et myste- 
rieuse, allient les plus delicates modulations de valeurs par 
Testompe au rythme d’une ligne tout a la fois decorative et 
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expressive : ligne tantot d'une finesse telle qu’on la croirait 
tracee par la pointe d’argent com me dans cette pale effigie de 
Madeleine d’Ongnies, dame de Castelpers (pi, 29), vers 1538, 
tantot fibre, desinvolte mais volontaire, comme dans le 
crayon de cette autre Inconmte, vers 1537 (pi. 27), ou dans le 
croquis d’Aimee de la Fayette, baillive de Caen (pi. 28), dont 
le visage et la coiffe s’inscrivent dans une meme arabesque qui 
etend sa courbe elegante jusqu'a l'echancrure du corsage; tan¬ 
tot fremissante et de la plus fine souplesse dans le dessin de 
Louise de Polignac, dame du Vigean (pi. 30); tantot, enfin, 
calme, pure, d’une concision toute classique, comme dans le 
forme, souple et tres moderne dessin de M me de Lautrec , 
femme du marechal (pi. 31), que ne surpasseront pas, deux 
siecles plus tard, les meilleures effigies de Latour, ou dans celui 
tic V Inconmte du Musee Britannique, aux courbes harmo- 
uieuses, mais surtout de Marie de Langeac, dame de Lestrange 
<pl 32 ), ce parfait exemple d’accord des lignes et des valeurs, 
ceuvre de rare plenitude, simple et forte, emanant d’un maitre 
cn complete possession de ses movens : la langueur du regard 
oc cette placide Joconde frampaise aux beaux yeux brides fait 
s °nger a celui de la Mona Lisa que connaissait tres certaine- 
m cnt le peintre de Francois I er . Aussi peut-on se demander si, 
s; ms sa grande ainee florentine, elle aurait jamais exist e ; elle 
cst bien la preuve, ainsi d'ailleurs que presque toutes les autres 
figures feminines du maitre, et notamment celle de la Heine 
Claude de France (pi. 3), deja citee, de la reaction du genie sur 
l e genie, reaction mysterieuse comme 1’enigme de son regard. 
Apres elle il ne faut plus signaler que le tres moderne profil, 
reproduit dans 1 ’ouvrage de M. Moreau-Nelaton, de la meme 
dame de Lestrange, plus avancee en age, une merveille aussi que 
conserve le Musee des Offices : le gracieu x.rnodele se montre a 
n °-s yeux charmes dans la fine brume d un clair-obscur des plus 
sub tils, sa forme pleine est nuancee avec une delicatesse infi- 
nie , et sa flexible ligne de contour tantot apparait en petites 
courbes pures limitant le front, la coiffe, le cou, tantot s’eva- 
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nouit sous le menton et vers la nuque, mais se suit et se devine 
autour de la forme quelle soutient et a laquelle die imprime 
un rythme et confere un style qui en eternisent la beaute. 

Tous les dessins que je viens de passer trop rapidement en 
revue sont des dessins de peintre, d’un peintre qui modele 
dans 1'atmosphere, dans la lumiere, qui voit grand et. large et 
qui, d'une ailc puissante, nous emporte toujours vers ce qu’il 
y a de plus universel, de plus caracteristique, de plus humain. 
Aussi peut-on dire sans exageration du vieux Janet qu'il a 
cree avec son pinceau, mais surtout avec son crayon, une hu¬ 
manity tres moderne, aussi profonde, mais moins appuyee et 
moins tourmentee que eelle de Diirer, plus souriante et peut- 
etre plus generale et plus sereine que eelle d’Holbein, 


En abordant 1 ’etude de l’ceuvre du presume Jean Clouet, 
nous avons commence par rencontrcr le miniaturiste, char- 
mant auteur, en 1519, des medaillons des preux de Marignan. 
La petite gouache de Brissac, qui leur est posterieure de douze 
ans environ, puisqu’elle se situe vers 1531, nous a perrnis en- 
suite d’apprecier le developpement de son talent d’enlumi- 
neur. Et void qu’en terminant 1’examen de son ceuvre, e’est 
le miniaturiste qui se montre de nouveau si, comme je le 
pense, le petit portrait equestre a la gouache de Francois I pr , 
conserve an I ,ouvre et provenant de l'ancienne collection Sau- 
vageot (pi. 33), doit lui etre attribue. II est la repetition avec 
quelques variantes, a. moins qu’il ne I’ait precedee, de 1’huile 
de memes dimensions du Musee des Offices de Florence qui a 
tou jours passe pour son ceuvre. 51 , Dimier voit pourtant dans 
cette gouache une copie par Francois de la pcinture de son 
pere. Mais le visage du roi, qui y accuse quarante-quatre a 
quarante-cinq ans, indique qu’elle ne doit guere etre ante- 
rieure ni posterieure a 1539, annee oil Francois Clouet, qu’on 
suppose ne un peu avant 1520, devait avoir vingt ans environ. 
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aurait ete des lors bien jeune pour avoir pu la peindre. La 
oeaute de sa couleur savante, la preciosite de sa matiere, la 
perfection et la virtuosite enfin avec lesquelles sont rendns les 
momdres details du costume et du harnachement dans leur 
couleur et leur relief y proclament, au contraire, la main 
ex perte d’un maitre accompli, c’est-a-dire de son pere, alors 
en force et dans 1'epanouissement du talent. 

En tout cas, grande est 1'analogie de couleur et de sytle que 
Pt esentent cette miniature du L ouvre aussi bien que la petite 
peinture de Florence avec les medaillons des preux et celui de 
rissac, je veux dire la mise en valeur du sujet par la couleur 
ranche du fond qui est encore un de ces clairs fonds d'azur 
oners, depuis les peintres verricrs du moyen age, aux artistes 
de tradition gothique, un de ces fonds bleus que Jean Clouet 
r * ■ ^ ^ et comrae il n'y en aura plus, apres lui, qu’avec 

°rn.eille de Lyon, d’un bleu si precieux, si rare, par sa qualite, 
sa Enesse, sa variete, son doux eclat de lapis-lazuli, que nos 
>eux s’y arretent avec delice. Ainsi, ceuvres gothiques par 
eur couleur et par leur style, gouache et peinture perpetuent 
v ers le milieu du xvi e sieclc 1’art du passe. Elies continuent la 
%1 cille esthetique traditionnelle que nous a revelee, apres la 
peinture de Chantilly ou est represente aux environs de 1519 
e *- out jeune vainqueur de Marignan, cet autre grand portrait 
nrchaique du roi sur fond de lampas rouge qui lui est poste- 
neur de sept ou huit ans, en lequel tout est pareillement recree 
f or nies, lignes, couleurs). Comme il est probable qu’elles furent 
e ’ > dernieres commandos officielles faites au maitre qui mou- 
rut peu apr£s, a la fin de 1540, elles attestent, par sur- 
croit, que le plus ancien des Clouet, heritier du fin style et de 
impeccable technique des miniaturistes et peintres primi- 
ifs franco-flamands, est demeure fidele a la tradition gothique 
]usqu a la fin de sa carriere ; ce qui ne l’a pas empeche, d’autre 
part, d adapter cet art archaique, qui realise une union par- 
, e entre l’eloquence expressive et decorative de la ligne et 
agrement purement decoratif de la couleur, a l’esthetique 
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moderne du clair-obscur que son genie novateur, hardi et 
delicat, a enrichie de ia couleur de la lumiere, ainsi que je l'ai 
constate dans ses portraits peints dont le minuscule panneau 
de la collection Sauvageot, le petit Frangois 7 er , de style et 
de metier traditionneis, mais aussi de couleur et d’esprit tres 
modernes, est Texemple le plus complet. 



Le vieux Janet nous apparait done aujourd’hui, dans le 
recul du temps qui seul permet de mettre les hommes et les 
oeuvres a leur vraie place, tout a la fois comme le dernier de 
nos peintres primitifs et le plus hardi precurseur de nos grands 
coloristes modernes. 

Si parfaitc cependant que se manifeste sa mise en oeuvre, 
aussi bien des elements traditionneis (ligne, couleur, modele) 
que des elements novateurs (ciair-obscur et lumiere), si deve- 
loppe que se montre son sens de 1'atmosphere, si subtile son 
analyse des phenomenes colores sous l’action de la lumiere, 
si experte que s’affirme sa main dans Temploi des glacis 
comme dans le maniement des pates, pour tout dire enfin si 
etroitement et si harmonieusement que se trouvent reunies 
en ses archaiques, comme en ses modemes peintures, tant de 
remarquables qualites techniques, toutes ces qualites ne par- 
viendraient pas a en faire, pour 1 enchantement de nos yeux 
et la delectation de notre esprit, les delicats chefs-d’ceuvre 
que nous admirons s’il ne s'y ajoutait un autre element, 
celuida immateriel, imponderable, mais dont la puissance sou- 
veraine emporte irresistiblement notre adhesion : Temotion 
de 1’artiste devant la vie, devant ce qui est humain, emotion 
profonde bien qu’elle ne semble percer que discretement a 
travers le clair-obscur leger qui les enveloppe doucement de 
clarte comme d’ombre, de visible comme d’invisible, de verite 
comme de mystere. 
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II. — FRANCOIS CLOUET 

L ’obscuritJ: , qui nous cache a demi la personne et 
l’ceuvre de Jean Clouet, s’etend peut-etre plus epaisse 
encore sur son fils Francois (i) et sur son oeuvre. On a 
vu que, dans le tres precieux document de novembre 
1 54 I cite au debut de cette etude et aux tennes duquel il etait 
autorise a recueillir 1’heritage paternel, Francois Clouet por- 
tait a ce moment le titre de « painctre et varlet de chambre 
ordinaire du roi». D’autre part, Henri Bouchot a constate que, 
dans le manuscrit fran^ais 21450 a la Bibliothfeque nationale, 
il figurait deja l’annee precddente, c’est-a-dire au lendemain 
probablement du deces de son pere, avec des gages annuels de 
240 livres, tandis que l’emailleur Leonard Limosin, qui lui 
etait adjoint, ne recevait que 120 livres (2}. De ces deux textes 
°n peut induire que sa notoriete etait officiellement consacree 
quand il succeda a son pere. Quel age pouvait-il avoir alors? 
II n’est pas possible de le savoir exactement. Tout ce qu’on 
Sait, e’est qu’il avait plus de vingt ans en 1'annee 1540, oil il 
v enait d’etre investi de la charge paternelle. M. Dimier (3) a, 
en effet, appelc 1 attention sur un texte communique par 
Germain Bapst (4) et portant qu'en 1545 Francois Clouet 
etait age de « 25 ans et plus », expression un peu vague et qui 
n’est qu’une formule de majorite montrant simplement qu’il 
est ne avant 1520, sans plus de precision. 

A la mort de Francois I er en 1547, il fut charge de la prepa¬ 
ration des obseques royales. La besogne qu'il fit lui-meme et 


( 1 ) Oil n’est meme pas iixe sur le lieu de sa naissance qui parait avoir 6 t 6 la 
v ille de Tours. 


X 


(2) Henri Bouchot, Les Clouet el Corneille de Lyon, p. 18. 

( 3 ) Louis Dimier. Histoire de la peiniure de portrait en France au 
1 slide, ire p ar tie, p. 31, note 2. 

i't) Bulletin des Antiquaires de France, annee 1913, p. 89. 
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celle qui fut accomplie sous sa direction sont minutieusement 
decrites par M. Moreau-Nelaton qui rnontre le role curieux 
du peintre du roi charge de mouler la figure du defunt et de 
confectionner son effigie (i) destinee a etre placee sur le cha¬ 
riot funebre. Comme on avait exhume, a l’occasion des fune- 
railles du souverain, les corps de ses fils Francis et Charles, 
morts en 1536 et 1545, pour les inhumer avec leur pere a Saint- 
Denis, on avait aussi confie au peintre le soin de fabriquer ega- 
lement leurs effigies qui figurerent dans le cortege a cote de 
celle du roi. Pour ces besognes dont les moindres details sont 
consignes dans le volumineux registre des depenses des ob- 
seques royales conserve a la Bibliotheque nationale (2), il 
re^ut en paiement 384 livres 5 sols. 

II devint ensuite peintre de Henri II aux memes gages an- 
nuels de 240 livres, et c’est a peine si la nuit qui l’enveloppe 
s’eclaire encore, a partir de l’avenement de ce prince, de 
quelques lueurs. Ainsi nous savons par un texte que ce roi lui 
fit don, en recompense de ses services, d'une charge de « com- 
missaire au Chastellet de Paris »laissee vacante par le « tres¬ 
pas de Nicole Durant (3) ». Un passage des Comptes royaux, 
reproduit par Leon de Laborde {4), nous apprend, en outre, 
qu’en 1554 il decora pour la somnie de 20 livres le coffre d'une 
voiture du roi qu'il orna de « plusieurs croissans, lacez, 
chiffres faictz aux devises d’icelluy seigneur ». Lorsque 

enri II mourut, en 1559, il travailla pour la seconde fois au 
ceremonial funebre et re<jut a cette occasion 288 livres 13 sols. 

Francois II, dont le regne devait etre ephem^re, lui temoi- 
gna a son tour la meme confiance que son pere, comme le 
prouve cette inscription aux Comptes de sa maison en date du 


(1) Laquelle sera montee sur un « corps cTedisse # # sorte de mannequin en 
osier habill^ des vetements royaux*.* (Les Clouet et leurs emutes, r T(l partie), 

{2) Ms. fr. 10392, fol. 180 et suiv*, fol* 300 et suiv* 

{3) Nouvettes Archives de VArt fran$a$s, t. VIII, p, 31. 

4) La renaissance des arts, p. 93* 
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J 5 octobre 1559 : '* A Francois Clouet, painctre du diet sei¬ 
gneur, la somrae de 6 livres 20 sols pour ses gages durant la 
dicte annee de ce compte. » Enfin, M. Mazerolles (1) a signale 
un autre passage des Comptes de l'Epargne (2) relatant qu’en 
mai 157a, e'est-a-dire sous le regne de Charles IX, Francois 
Clouet regut 135 livres « pour son paiement d’ung pourtraict 
de la Royne qu’il a faict dans un petit tableau d’or en auvalle, 
lequel pourtraict Sa Majeste a envoie a la Royne d'Espaigne 
et d’icelluy faict don et present ». M. Moreau-Nelaton a mon- 
tre (3) qu’il ne s’agissait pas, comme l'avaient suppose 
MM. Mazerolle et Bouchot, de la miniature de la reine mere 
Catherine de Medicis qui, placee dans un meme ecrin a deux 
faces au dos de celle de son fils Charles IX (4), est conservee 
au 3 resor imperial de Vienne, mais dune autre miniature qui 
a disparu de la reine Elisabeth d'Autriche. Ce fut I'un de ses 
derniers ouvrages, car il mourut le 22 septembre de cette 
annee 1572, apres avoir fait la veille son testament en presence 
du cure de Saint-Mederic (Saint-Merry), dans la maison qu’il 
possedait « en la rue du Temple, dite Sainte-Avoye, tenant a 
la maison du Chapiteau ». Ce testament nous apprend qu'il 
n avait pas ete marie et qu’il laissait deux filles batardes, 
Biane et Lucrece, auxquelles il leguait 1,200 livres de rente 
" pour se pourvoir en leur etat »; il faisait egalement don de 
600 livres a sa sceur Catherine Clouet, mariee a Abel Foulon, 
union dont etait ne Benjamin Foulon, qui allait embrasser la 
meme carriere que son oncle, 

Je noterai maintenant, pour completer ces maigres rensei- 
gnements bio graph iques, que Fran go is Clouet n’avait pas joui 
aupres de ses contemporains d’une moindre reputation que 


(1) Revue de l’Art chretien, octobre 1889. 

U) Bibi. nat., Clairambault 283, fob 2902, V°. 

( 3 ) Les Clouet, peintres officiels des rois de France, p. 51. Paris, 1908. 

* 4 ; U est d’ailleurs tout k fait probable que ces deux belles miniatures sont 
a . ussi SOn oeuvre, car dies reproduisent exactement deux des meilleurs des- 
Iins Bibliotheque nationalc {foods Saintc-Genevifrve). 















LES CLOUET 


46 

son pfere. Les eloges que Ini prodigukrent les poetes en sont la 
preuve. Ils avaient meme ete parfois dithyrambiques. C’est 
ainsi qu'apres l'avoir qualifie de « Dieu Janet », Marc-Claude 
de Buttet, poetereau de la Pleiade, ecrivait dans l‘un des deux 
sonnets qu'il lui avait dedies et oil il faisait allusion an por¬ 
trait de sa maitresse par le peintre : 

Ni Raphael, ni le grant Michel Lange 
Sauraient trouver si beau divin visage... 

et dans 1’autre il s’exclamait, au paroxysme de l’admiration : 

Dores en avant, tu seras nostre Apelle, 

Docte Janet... 

tandis que, de son cote, Passerat traduisait la sienne en ces 
termes: 


Janet a surpasse et l’art et la nature. 

I 

Francois de Billon, t’auteur du « Fort inexpugnable », en fai¬ 
sait a son tour avec emphase Legal de Michel-Ange, cepen- 
dant que, plus mesure et plus clairvoyant, Joachim du Bellay, 
comparant son vers au pinceau du maitre et reconnaissant 
avec modestie la superiority de ce dernier, concluait fine- 
ment: 


Quant a moi je n’aspire a si haute louange 
Et ne sont mes portraits aupres de vos tableaux 
Non plus qu’est un Janet aupre^d'un Michel-Ange. 

Bans son « Recueil des inscriptions, figures et masquerades », 
Jodelle ne lui avait pas menage non plus ses eloges a propos 
d’un portrait equestre de Henri II qui est peut-etre, au dire 
d'Henri Bouchot (i), celui que l'on voit au Musee Conde k 
Chantilly. Enfin, en 1559, Ronsard, qui fut son plus illustre 


(1) Les Clouet et Corneille de Lyon t p. 20. 






LES CLOUET 


47 


admirateur, lui ayant demande en ces termes 1’image de 

s’amie : 


Pein-moy, Janet, pein-moy, je t’en supplie, 
Sur ce tableau les beautes de m’amie... 


s etait eerie devant le portrait que le maitre etait sur le point 
d’achever : 


Ha je la vois, elle est presque pourtraite : 

Encore un trait, encore un, elle est faite, 

Leve les mains, ha ! mon Dieu, je la vois! 

Bien peu s'en faut qu’elle ne parle a moy ! 

Mats il avait consacre surtout avec eclat le talent du peintre 
dans un sonnet celebre du premier « Livre des Amours » oil 
sont ciseles ces vers charmants : 

Je sens pour traits dedans ma souvenance 
Tes longs cheveux et ta bouche et tes yeux, 

Ton doux regard, ton parler gracieux, 

Ton doux maintien, ta douce contenance. 

Un seul Janet, honneur de nostre France, 

De ses crayons ne les pourtrairait mieux (i) •.. 

Ainsi avait retenti dans la societe raffinee de notre xvi e siecle 
declinant, tel un cri d’admiration de la Beaute a la Beaute, ce 
1 ret mais enthousiaste hommage du plus pur pofete de France 
au plus delicat de ses peintres! 


B 


Au declin de 1540, alors qu’il venait.de recueillir la succes- 
sion paternelle, Francois Clouet n’en etait plus & ses debuts ; 


nh 1 * e oommentateur de Ronsard, a cent au bas de ces vers cette 

P rase significative : « Janet, peintre du roi* homme sans coniroverse le pre- 
nnei- en son art..., peintre trfes excellent qui, pour reprise n ter vivement la 
a ur ® j a passe tons ceux de nostre aage> » 
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son talent etait deja officiellement reconn u, com me 1’indique 
le document reproduit partiellement au commencement de ce 
travail. 11 est cependant a peu pres impossible de determiner 
ce qui lui appartient avant cette date lorsqu’il besognait dans 
1’atelier de son pere et participait a ses travaux ; mais comme 
il n'en etait alors que l'aide, il n’y aurait qu’un faible interet a 
rechercher ce qui fut sa part dans cette collaboration. D’ail- 
leurs pourquoi s'attarder a vouloir resoudre un probleme a 
peu prfes insoluble ? 11 n 'est dej a pas si aise de degager sa per- 
sonnalite et d’en suivre le developpement apres la mort du 
vieux Janet, parce que, a ce moment-la, etaient apparus 
d’autres artistes que ce dernier avait peut-etre aussi formes et 
qui, en tout cas, s’inspiraient des methodes d’execution qu'il 
avait instaurees comme fondateur de l’ecole et createur d’un 
genre que son talent avait mis a la mode. 

Parmi eux il faut citer trois noms sous lesquels on ne peut 
mettre encore avec certitude aucune oeuvre : d'abord Nicolas 
Denizot qui, ne en 1515, etait en cette annee 1540 &ge de 
vingt-cinq ans, et Guillaume Boutelou, ne en 1510, qui en 
avait trente, peintres dont la reputation fut grande ; puis, 
comme l’a fait connaitre M. Moreau-Nelaton (1), un peu plus 
tard, au debut de 1547, quelques mois avant la mort de Fran¬ 
cois I er , Germain Le Mannier, que le dauphin, a la veille de 
devenir Henri II, venait d’attacher a sa maison et qu’apres 
son avenement au trone il allait conserver pendant plusieurs 
annees encore en qualite de peintre attitre de ses enfants. 1] 
est probable que : uanfois Clouet eut aussi dans la suite 
d’autres ernules et il est possible que plusieurs mains se dissi- 
mulent sous cet anonymede 1 S 5 o, imagine par M. Dimier, qui 
lui a attribue un peu trop genereusement et avec une precision 
excessive soixante et onze crayons, dont soixante et un a 
Chantilly et dix dans d’autres collections. Il est enfin egale- 
ment probable que le plus grand nombre des dessins dont se 


fi) lit, Moreau-Nelaton, Les Le Mannier f p. 15, 20, 2 1. 
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c °mposait le fameux recueil Lecurieux, soit quarante dessins 
411 Henri Bouchot, par un raisonnement ingenieux, croyait 
pouvoir restituer a Francois Clouet (1), mais que M, Dimier 
donne, en majeure partie (2), a un autre mysterieux auteur 
4 U d appelle Yanonyme Lecurieux, soient, en effet, loin d'etre 
tous de la main du second des Clouet. 

Quelle que soit la vraisemblance de ces attributions hypo- 
thetiques, dies montrent, par leur fragilite m£me, combien 
sunt grandes les difficultes que presente la reconstitution de 
1 oeuvre de Francois Clouet. L’obscurite qui enveloppe l’ecole 
es t d ailleurs actuellement encore si prof on de qu’il nest pas 
Possible d’arreter la liste de ses ouvrages sans s’exposer a de 
Gourdes erreurs. Aussi tenterai-je simplement de degager sa 
personnalite creatrice de la multiplicite des oeuvres oil elle se 
dissinmle dans les Musees de Chantilly et de Londres, de Paris, 
d Anvers, de Florence, de Saint-Petersbourg, de B ienne, et 
ans certaines collections privecs, en etudiant, com me je l'ai 
ai t pour Jean Clouet, en outre des quelques rares peintures 
que 1 on peut, en 1’etat present des connaissances, considerer 
comme siennes et des dessins ayant servi a les executer qui se 
trouyent pour la plupart a Chantilly, c’est-a-dire qui ont fait 
partie de la collection de Catherine de Medicis et constituent 
pour cette raison les plus surs exemples de comparaison, 
quelques autres dessins des memes musees et collections pre- 
sentant avec eux des analogies frappantes d'ecriture, de mo- 
dele, de composition, d’arabesque et, comme eux, se distin- 

(<) Comme ces quarante clessins dans le recueil Lecurieux en prdcedaient 
nant* P°P ai ? t ' a de Foulon, neveu de Clouet, « qu’y aurait-il eu d’iton- 

efif 1 J ^ CTivait que le neveu, devenu iui-meme un peintre c^lebre, 

^ rem P^ T d'esquisses l a!bum a lui l£gu£ par son illustre parent? » 
niort d ^* ni * er a ^tabli que plusieurs de ces dessins sont post&rieurs 4 la 
r , . c Francois Clouet, preuve que le recueil a 6 t 6 forme apres lui et ne 

P S e s re COnsld<5rt coml » e son album. 

naii+ i °r ^ ren te un dessins, auxquels il ajoute trente-six autres prove- 

sent U ^ OUVre i Sainte-Genevi&ve et de I'Ennitage ; en tout soixaote- 

p crayons, qu’il attribue, arbitrairement d J ailleurs, 4 cet incoimu. 


4 
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guant du reste de l'ecole par leur originalite propre et en gene¬ 
ral leur superiority de metier et de style, Et, pour donner en 
meme temps un aperpu de ce qu'a du etre Fevolution de son 
talent, je suivrai autant que possible, dans la presentation de 
ces oeuvres, 1 'ordre chronologique de leur execution que Bou- 
chot a d’ailleurs fort bien determine dans la serie de Chantilly 
par l’age apparent des personnages representes et d'apres leurs 
costumes. 


0 

# 

Les premiers dessins qu’on lui attribue, tels que deux por¬ 
traits paraissant representer vers 1540 la meme inconnue, 
dont l'un, qui fait partie de la collection Deligand, porte l'ins- 
cription Braseu (pi. 34) et 1 ’autre, conserve a Chantilly, est 
surmonte de la lettre Hegli (pi. 35), ce qui a fait supnoser qu’il 
s'agissait peut-etre d’Anne de Pisseleu, demoiselle d’HeiUy, 
sont remarquables par 1’agilite du trait, la finesse du mo dele, 
la tendance au style. Un peu plus appuyes, mais non moins 
delicats et presentant d’analognes balancements de courbes 
deux autres crayons, legerement posterieurs et pouvant se 
situer vers 1541 et 1542, lui sont de meme justement donnes : 
l’un represente Jeanne Vivonne de la Chdieigneraie (pi. 36) et 
1 ’autre M mQ de Bouillon, de la maison de Breze (pi. 37), ce der¬ 
nier ayant servi a l’execution d’une peinture de la collection 
Schickler, la plus ancienne peinture connue du jeune maitre. 

Ces quatre oeuvres caracteristiques donnent un juste apercpi 
de la manifere du dessinateur et du peintre au debut de sa car- 
riere officielle : on pourrait l’appeler sa « maniere archalsante», 
a cause de l’importance qu’y presente le vieux pouvoir du trait, 
je veux dire cette courbe elegante d’une purete quelque peu 
geometrique qui enveloppe un modele leger, caressant, vapo- 
reux. 

Un peu appliques mais charmants de style, ces dessins en 
clisent long sur ce qu’avait du etre la formation de Francois 
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Clouet dans 1’atelier paternel et montrent combien le solide 
enseignement traditionnel qu'il y avait re£u venait, dans le 
temps ou il commengait a voler de ses seules ailes, d’aider au 
dcveloppement de sa personnalite naissante. 



Elle s'affirmera bientot da vantage dans le vivant portrait 
de Marguerite de Valois, fills de Frangois 7 er (pi, 39), du Cabi- 
n et des Iistampes, que 1’on peut placer aux abords de 1545, 
et surtout dans un beau dessin du me me temps de Femme 
wconnue (pi, 38), puis plus tard, vers 1550, dans ceux de 

htlippe de Maille, vicomte de Breze (pi. 40) et de Laure-Fran~ 
Vnse de Luirieux, dame du Parq (pi. 41), dont les belles courbes 
enveloppantes enserrent si bien la forme, encore qu'elles soient 
01n de presenter 1’ampleur, le large rythme, la souplesse desin- 
v olte de la ligne plus pittoresque, plus variee, plus expressive 
e t plus libre du vieux Janet. 

Ainsi ces charmants dessins, que j’ai choisis comme exemples 
typiques, montrent bien ce qu'etait en ce temps l’art du se- 
cond des Clouet : un art delicat et clair que rien ne vient 
alourdir ni obscurcir, qui emprunte a la ligne tout son pou- 
Voir de suggestion et a ses caprices tout son charme, un art 
Q ont notre ecole n'oftrira desormais d exemples aussi origi- 
naux > aussi decisifs, que trois siecles plus tard sous le crayon 
volontaire et passionne maxs toujours lucide d’Ingres. 



11 semble qu'un peu avant 1'avenement de Henri II l’art du 
portrait soit entre avec Francois Clouet dans xxne nouvelle 
P lase de developpement due pour une bonne part, je crois, a 
es ^ es °ins nouveaux. Au temps de Jean Clouet les portraits 
crayonnes n’etaient generalement que de simples documents, 
os preparations faites en vue de 1’ execution consecutive de 
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peintures ou de miniatures, comme le prouvent Ies indications 
manuscrites sur la couleur des yeux, des cheveux, des vete- 
ments, etc..., qui y sont tres souvent inscrites par le peintre. 
Vers la fin du regne de Francois I er et surtout sous Henri II, 
le besom d’aller vite, pour satisfaire aux exigences d’une mode 
que la reine Catherine avait sin on lancee, du moins favori- 
see (i), fit que le plus souvent on ne demandait aux portrai- 
tistes que de simples crayons, ce qui donna une grande exten¬ 
sion a ce genre alors nouveau, « le portrait dessine ». A la 
difference des libres dessins de Jean qu’on croirait avoir tou- 
jours ete faits d'apr&s nature, rapidement et de premier jet, 
en vue du tableau, la plupart des crayons de son fils Francois 
paraissent, en raison de leur « fini », avoir ete executes pour 
eux-memes et souvent « repris » par le maitre a l’atelier hors 
la presence du modele en vue de leur stylisation, de leur ache- 
vement; preuve que 1’artiste, pour qui le dessin n’etait plus 
seulement un moyen, mais un but, cherchait alors a tirer de 
la technique du crayonneur toutes ies ressources dont elle est 
susceptible. 

Les quatre charmants crayons precedents de Francois 
Clouet en constituent deja les premieres preuves. Ils sont bien, 
au surplus, comme d'ailleurs les dessins anterieurs de sa pe- 
riode archaique, les oeuvres d’un observateur toujours atten- 
tif a la vie interieure, toujours penche sur l ame et qui continue 
a requerir du vieil element lineaire traditionnel un notable 
rendement de puissance expressive et decorative; mais ce 
sont en meme temps les oeuvres d’un createur de plus en plus 
convaincu de Fefficacite des vertus de la science alors nouvelle 
du clair-obscur, dont l’usage £tait grandissant, d’uii analyste 
trfes moderne qui fait et fera desormais jouer un role plus im¬ 
portant a l element valeur en combinant avec une habilete 


(i) Dans une lettre k M 1 * 1 ® d’Humikres, gouveraante de ses enfants, oil elle 
la chargeait de les faire repr^senter au vif, Catherine de Medicis 4 crivait : 
« *. * mais il suffist que ce soit au cr^on, pour avoir plus tost faict, et me les en- 
voiez le plus tost que vous pourrcz 
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croissants le modele par les hachures avec le modele par i’es- 
tompe. Apres les dessins qui precedent et qui marquent les 
debuts de cette brillante periode de sa production, on peut 
C! ter le beau portrait crayonne de Henri II, datant de 1553 
(pl- 42) et provenant de I’album Lecurieux, ceuvre de noble 
st yle, de facture aussi souple que ferme, de la plus rare finesse 
Psychologique, auquel s’apparente si bien cet autre dessin du 
nit:me temps, conserve egaiement au Cabinet des Estampes, 
de son fils aine le futur Frangois II vers dix ans (pl. 43), tres 
jeune gar9on de jolie mine et d’air resolu dont la gemme des 
Jeux est fiambante de vie. Mais c'est surtout l'effigie de la 
Petite Marguerite de Valois (pl. 44), datant de 1556 environ, 
lln d es joyaux du Cabinet des Estampes, qui offre un char- 
n iant exemple de la martrise du crayonneur, que personne 
dors n’egalait. En ce leger dessin si vivant, si sensible, tres 
enveloppe, ou 1’element valeur joue le grand role, oil 1'accord 
av< - c le fond est complet, oil la lumiere est vibrante, on dirait 
Qne le praticien corame l’observateur se sont surpasses : avec 
son front bombe, avec son petit nez a la narine fremissante, 
ec sa mignonne bouche aux levres minces dominant le men- 
ton qui deja s'affine, ce visage, qu’eclairent des yeux mali- 
cieux legerement fixes, est bien celui d’un enfant de six ans 
°nt la petite personnalite impulsive commence a s'eveiller 
pleine de menaces, de cet enfant precoce qui trop tot devien- 
. ia celebre reine Margot! Un peu posterieurs en date, car 
Hs peuvent se situer vers 1558, le dessin de M mc I’amirale de 
y ton (pb 45 ) fit celui de Frangoise de Pompadour, comtesse de 
i lurc (pb 47 ) (1)1 duquel on pent rapprocher une charmante 
de Jeune fille inconnm (pi 46), de facture tres voisine, 


c j 1 ^ t>iniier propose, bien a tort je crois, d'attribuer ce dessin a i‘auteur 
Ch/^f 11 Scbastien de Luxembourg, vicomte de Martigues, conserve k 
ct 1 ntlJ ^ cr ^yon tr&s infcrieur que caract^risent, au contra ire, la pctitesse 
I* a P^anteur du models qui est pousse jusqu'ti la minutie, de lourde ana- 
darts toutcs ses parties, sans arabesque, et qui est en r£alit6 tout 
different d’oeil, d’esprit et de main. 
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attestent encore, par 1’elegance du trait et le balancement des 
courbes, par la simplicity et la legerete du modele, combien 
etait grande la maitrise du crayonneur qui a ce moment, il faut 
le reconnaitre, eclipsait le peintre. 

Le grand portrait a l’huile de Henri II, du Musee des 
Offices lui-meme, qui a ete peint 1 'annee suivante, et dont une 
belle reproduction par le maitre sur un minuscule panneau se 
voit au Louvre (pi. 48), n’infirme pas cette constatation, mal- 
gre son execution savante, sa couleur precieuse, sa belle ma¬ 
ture. II est assurement l’oeuvre d’un penetrant physionomiste 
qui n’a pas seulement reussi a rendre sur le visage royal une 
expression tres particuliere de lassitude et de desenchante- 
ment, mais qui a su encore y faire apparaitre, selon l’heureuse 
expression de M. Dimier,«la finesse de la race en meme temps 
que la majesty de la fonction ». Cependant ce portrait accuse, 
malgre ses grandes dimensions, 1’aeil et la main d’un miniatu- 
riste plutot que d’un peintre. Si on Ie compare au magistral 
dessin du roi de la Bibliotheque nationale (pi, 42), anterieur 
de six ans puisqu’il date du debut du regne (1553), on devra 
meme reconnaitre que le peintre n’a pas egale le crayonneur 
dont la superiority ne se dementira plus desormais, ainsi que 
le prouve cet autre petit chef-d’oeuvre de penetration et de 
finesse, un crayon non moins celebre du Cabinet des Estampes, 
datant de 1560, oil l'on voit surgir, dans l’enveloppement 
d’un clair-obscur subtil, la vivante, l’inquietante image de 
Catherine de Medicis en veuve (1) (pi. 49) : apparition emou- 
vante, devant laquelle on demeure songeur en pensant a tout 
ce qu’a cache d’ambition et de dissimulation, a tout ce qu a 
fomente d'intrigues, de machinations et de ruses ce ferine, ce 
morne visage. 


(1) Lapeinture dont ce dessin fut la preparation a disparu* mais il en sub- 
siste plusieurs inttfressantes repliques : Tune d’elles, appartenant k M. d’Al- 
benas, fut exposee en 1904 aux « Primitifs fran9ais », une autre est conservee 
au musee de Caliors, une troisieme est la propriety du due de Venddme, enfin 
une quatrieme se trouve a Chantillj^ 
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Apres le grand tableau du Musee des Offices, l’oeuvre de 
Francois Clouet continue a affirmer la superiority du dessina- 
teur et du miniaturiste sur le peintre. Ainsi, a Chantilly, ou il 
est expose dans la galerie Psyche, un dessin a la pierre noire et 
a la sanguine rehausse d'aquarelle representant Marguerite 
de France, sceur cadelte d’Elisabeth (pi. 50), puis, au tresor 
imperial de Vienne, un medaillon ovale oh sont peints en mi¬ 
niature Catherine de Medicts et Charles IX et, au Cabinet des 
Estampes, un crayon portraiturant, vers 1560, Charles IX, 
jeune gargon (pi. 51}; enfin, dans le cahier Salting, celui de 
Marguerite de Savoie, sceur de Henri II, en deuil blanc, mon- 
trent avec quelle habilete Francois Clouet, alors dans 1 ’epa- 
nouissement de son talent, maniait le pinceau de l’aquarel- 
hste ou du miniaturiste et surtout le crayon du dessinateur, 
dont la maitrise a cette epoque est attestee par tant d'autres 
des si ns du ineme temps, parmi lesquels je citerai, a titre 
d exemple caracteristique, celui de Chantilly, representant 
Madeleine de Luxembourg, baronne de Roy an, vers 1562 
(ph 52 ) ; tandis qu’au contraire des huiles, comme le panneau 
macheve du Musee de Turin, oeuvre particulierement pre- 
cieuse pour 1’etude de la technique picturale du maitre, oil est 
pemte la merae Marguerite de Savoie (pi. 53), d’apres le dessin 
precite du recueil Salting, ou comme le panneau de Charles IX 
jeune gargon, du Musee de Vienne, peint d’apres le crayon du 
Cabinet des Estampes, qui vient d’etre egalement cite, ou, 
enfin, le portrait a l’huile, de grandeur naturelle, de V Apothi- 
caive Pierre Quth, du Louvre (pi. 54) (1), portant le mille- 


(1) Entr 4 dans notre mustfe national on 1907, sur 1 ’initiative de M, Mo- 
rcau-Nelaton et avec l'aide opportune des « Amis du Louvre », ce portrait, 
qu avait decouvcrt le docteur von Frimmel dans le cabinet d’un amateur 
viennois, ports l'inscription : « Fr. Janetii opus Pc. Quttio amico singular! 
actatis suae Xr.ni, 1562 » {« (Euvre de Fran5ois Jauet a Pierre Quth, son ami 
particuHer, &ge de 43 ans, 1562 »). 
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sime 1562, presentent une certaine raideur, une certaine se- 
cheresse qui sont les indices de’Ia difficult e quo semble eprou- 
ver ie dessinateur et le miniaturiste qu'est avant tout Fran¬ 
cois Clouet a se hausser, si l’on pout dire, jusqu’au metier plus 
large, plus libre de 1’huile. 

Cette inaptitude picturale du second des Janet tient a ce 
qu’il demeure avant tout, raeme dans ses grandes peintures, 
un miniaturiste integral: le travail du pinceau, ce vehicule de 
la sensibilite creatrice, qui est devenu, depuis les grands Yeni- 
tiens du xvi e siecle, l’un des elements favoris du langage du 
peintre moderne, est, en effet, aussi peu apparent clans les 
huiles dont je viens de parlor, notamment dans le grand por¬ 
trait de Outh, que dans ses miniatures. Et cependant, il n’est 
que juste de le reconnaltre, cette facture egale, assez mono¬ 
tone, convient parfaitement au beau portrait du Louvre de 
Claude de Beaune , femme du grand ecuyer Gouffier (1) (pi. 57), 
que le maitre executa vers 1563 avec une sorte d’austerite 
picturale, s’accordant a merveille au caractere du modele qu’il 
a represente en se servant de plusieurs preparations conser¬ 
ves au Musee Conde, qui sont pour nous d’autant plus pre- 
cieuses qu’elles nous renseignent sur les etapes successives du 
travail du portraitiste : Tune, un dessin au vif tres fini, est 
remarquable par le savant modele du visage expressif que 
reproduit fidelement la peinture; une autre, ici representee 
(pi. 56) et oil la figure n'est que sommairement indiquee, est 
rehaussee de lavis dans le costume et la coiffe tres pousses, 
exactement comme dans la peinture que cette preparation a 
du immediatement preceder. Trois ans plus tard, en 1566, il 
fit un nouveau portrait a 1’huile, de grandeur naturelle, le 
Charles IX a seize ans du Musee de Vienne (2), dont le Louvre 


(1) Une note de Gaignieres, qui a possede ce tableau, le donne pour une 
ceuvre originate de Francois Clouet. 

(2) On observera que la date dc 1563 figurant sur cette peinture est en 
contradiction avec 1'agc de vingt ans donne au jeune roi et constitue une 
grossiere erreur materielle qui se trouve rectiliee par le beau dessin du Musee 
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possede une excellente et fidele petite repetition par le maitre 
Jui-meme (pi. 55) : a cette importante peinture de Vienne 
peuvent s’appliquer les remarques que m'ont suggerees les 
deux precedents tableaux, de grandes dimensions comme 
tile, de Henri 77 et de Pierre Quth. 

Son oeuvre peint comprend encore un nu appartcnant a 
Sir Frederick Cook de Richemond, representant une Femme 
xu bain (pi. 60), qu’il executa vers 1571 et qui a figure en 1904 
a l'exposition des Primitifs fran^ais. II offre quelque analogie 
dans I'attitude et le style avec les nus academiques conven- 
tionnels que fabriquaient en ce temps-la les decorateurs ita- 
liens de Fontainebleau, peintres faciles de sujets mytholo- 
giques. L’inscription «Janetii opus»qui v est portee est l’equi- 
valent d J une signature, a defaut de laquelle on ne saurait hesi- 
ter, il rue semble, a l attribuer au second des Clouet, car on y 
retrouve, peint avec la mane secheresse, un lourd rideau ver- 
datre que caracterise 1’exageration de reflets soyeux et pared 
a celui que I'011 voit dans ses peintures anterieures de Henri 77 
et de Pierre Quth (1). 

En parvenant au terme de notre etude, le celebre portrait, 
qui etincelle sur la cimaise du Louvre, d ’Elisabeth d’Autriche, 
idle de Maximilien II et -petite-fdle de Ckarles-Quint (pi. 59), 
qu une ancienne et constante tradition a donne a Francois 
Clouet, qui l’aurair peint en cette meme annee 1571, a l’arri- 
v ee de la princesse a Paris, d apres le beau dessin au vif con¬ 
serve au Cabinet des Estampes (pi. 58), s’offre a nos yeux char- 
nies comme le plus precieux specimen du talent du maitre sur 
la fin de sa brillante carriere, car la mort devait premature- 
ment le surprendre au mois de septembre de 1’annee suivante. 


(kj 1 Hr mi t age ayant servi & son execution, lequel porte la date de 1566 encore 
visible sous le chiffre en surcharge. Le Louvre on possede une replique char- 
ir.aiuc ayant les dimensions d'une miniature. 

(i) II existe a Chantilly une repetition de cette peinture, mais avec une va- 
ruuite : sur 1c corps tout semblable de la baigneuse a ete peinte une autre 
J ‘3ure feminine. 
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alors qu’il venait probablement de depasser depuis peu la 
cinquantaine. En cette oeuvre, qui est consideree par beaucoup 
comme son chef-d’oeuvre, on dirait que la perfection du metier 
n’ait pas ete loin d’etre atteinte. 11 est certain que fort peu de 
peintres ont su rend re avec une semblable purete de forme la 
timide beaute et la grace d’un frele et jeune visage feminin, 
avec une pareille suavite de coloris la fraicheur et l’eclat de 
son teint lilial, avec une penetration aussi fine la limpidite et 
le veioute de son doux regard, enfin avec cette habilete de 
main surprenante, dont on ne reverra desormais 1’equivalent 
que deux siecles plus tard sous le meticuleux mais impec¬ 
cable pinceau de Van Huysum, la richesse de son costume et 
l’exquise magnificence de ses atours. : dependant, malgre de si 
remarquables qualites techniques, ce portrait nous oblige a 
une inevitable constatation qui est comme le leit-motiv repa- 
raissant invariablement devant chacune des huiles de Fran¬ 
cis (douet: il accuse, certes, la plus rare perfection de details, 
mais de details pousses jusqu'a la minutie, et off re, comme 
toutes les huiles qui l’ont precede, bien plutot l’aspect d’une 
miniature que d’une peinture. 

Si l’on rapproche enfin de cette oeuvre d’analyse, dont l’har- 
monie luxueuse et exempte de dissonances est faite de claires 
et chantantes colorations, du grave, du sobre et tres different 
portrait de Claude de Beaune, que nous venons d’admirer, 
celui-ci, au contraire, ceuvre de pure svnthese a l’arabesque 
eloquente, ou i'agrement de la couleur est remplace par une 
monochromie fort delicatement nuancee, on reconnaitra 1'ap- 
titude du peintre a se renouveler devant ses modeles et Ton se 
souviendra aussi qu’au cours de cette etude nous avons maintes 
fois rencontre chez le vieux janet son pere, avec plus de force 
encore, cette faculte de renouvellement qui est d’ailleurs com¬ 
mune a tons les veritables malt res. 
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III. — CONCLUSION 

S ur la courbe du developpement de notre art, les 
Clouet occupent une place eminente. Apres notre 
Jehan Fouquet qui en avait marque la cime la plus 
haute au xv e siecle, ils en jalonnent, au xvi e , un autre 
sommet, mais un moindre sommet. 

Il est bien evident que leur art n'a ni l'envergure ni la puis¬ 
sance evocatrice du physionomiste penetrant de Charles VII 
dont le genie, en immortalisant le lamentable visage du « Vic- 
torieux », a cree un des derniers exempies, peut-etre le plus 
complet exemple, de I’ecrasante splendeur ideoplastique de 
notre grand moyen fige declinant, aupres duquel palissent 
meme les meilleures oeuvres de ses successeurs les plus il- 
lustres jusqu’a nos jours; car quel maitre, y compris notre 
moderne Manet, a jamais, je ne dis pas surpasse, mais seule- 
nient egale une pareille force expressive et un pared style, a 
approche d'une telle science dans le balancement des courbes 
comme dans le jeu des plans, dans l'equilibre des volumes 
comme dans 1'harmonisation suggestive des nuances ! 

C’est cependant la survivance de ces admirables qualifes 
encore sensibles dans l’art de Jean Clouet, en meme temps que 
le tres moderne apport de la couleur de la lumiere transforma- 
trice du ton local dont son genie a enrichi la palette du colo- 
nste, qui assignent au portraitiste du « Vainqueur de Mari- 
gnan )>, aprfes son grand predecesseur tourangeau. un des pre¬ 
miers rangs sur 1'echelle de l'art d’oii il domine de haut son 
fils Francois lui-meme. 

Avec le second des Clouet, en effet, l’art change de plan : 
des hauteurs de la synthese il s’abaisse vers les vallons char- 
mants de l’analvse. Apres l’Himalaya du moyen age, les Jar- 
dins de la Renaissance! 

Cependant, pour n'etre pas aussi altier, il n’est que juste de 
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le reeonnaitre, Tart analytique de Frangois Clouet, dont le 
verisme delicat mais profond annonce le brillant realisme de 
cet autre art d'analyse de nos spirituels portraitistes du 
xvn i e siecle, nous charme et nous cmeut de la meme maniere 
que le tres pur lyrisme poetique d’un du Bellay et d'un Ron- 
sard ou que le jeune langage musical, d’une verdeur non moins 
savoureuse, d’un Clement Jannequin ou d’un Claude le Jeune, 
pareillement et combien delicieusement revelateurs eux aussi 
de notre esprit et de noire sensibilite modernes. 
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Musie Condi), vers 1518. 

b) Le meme (miniature de la « Guerre Gallique ») (Paris, Biblio- 
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rg, Le dauphin Frangois vers dix-sept ans (dessin) (Chantilly, Musie 
Condi), vers 1535. 

16. Ivrasmc, vers cinquante ans (dessin) (Chantilly, Musie Condi), 
vers 15*7. 
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Condi), vers 1535, 

19- Inconnu coiffe a la mode germanique (dessin) ( Chantilly, Musie 
Condi). 
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21 ■ Inconnu an Pfetrarque (dessin) (Chantilly* Musie Condi), vers 
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3 °- Louise de Polignac, dame du Vigean (dessin) (Chantilly, Musie 
Condi), vers 1535, 

31 . de Lautrcc, femme du marechal (dessin) (Chantilly, Musie 
Condi) , vers 1525. 

32. Marie de Langeac, dame de Lestrange (dessin) (Chantilly, Musie 
Condi), vers 1533. 

33 * Portrait equestre de Fraii5ois I er (gouache) (Paris, Musie du 
Louvre ) T vers 1539. 
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Condi), vers 1542, 
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38, Femme mconnue (dessin) (Chantilly, Musie Condi), vers 1545* 

39, Marguerite de Valois, fille de Frangois I er (dessin) (Chantilly, 
Musie Condi), vers 1545. 

40. Philippe de Maille, vicomte de Breze {dessin) (Chantilly, Musie 
Condi) f vers 1550. 

41. Laiire-Frangoise de Lmrieux, dame du Parq (dessin) (Chantilly, 
Musie Condi), vers 1550. 

42* Henri II (dessin) (Paris, Cabinet des Estampes, Bibliotheque natio- 
nale), vers 1553. 

43, Frangois II enfant (dessin) (Paris, Cabinet des Estampes, Biblio- 
theque nationals), vers 1 553- 

44* Marguerite de Valois enfant (dessin) (Paris, Cabinet des Estampes, 
Bibliotheque nationals), vers 1556. 

45. M me Famirale de Boon (dessin) (Chantilly , Musie Condi), vers 
155§ ' 

46. Jeune fille inconnue (dessin) (Chantilly, Musie Condi), vers 1558, 

47. Frangoise de Pompadour, comtesse de Maure (dessin) (Chantilly, 
Musie Condi), vers 1558, 

48. Henri 11 (peinture) (Paris, Musee du Louvre), vers 1559. 

49. Catherine de Medicis en veuve (dessin) (Paris, Cabinet des Es¬ 
tampes, Bibliotheque nationals), vers 1560, 

50. Marguerite de France (dessin rehausse d'aquarelle) (Chantilly, 
Musie Condi), vers 1560. 

51. Charles IX, jeune gargon (dessin) (Paris, Cabinet des Estampes, 
Bibliotheque nationals), vers 1560, 

52. Madeleine de Luxembourg, baronne de Royan (dessin) (Chan¬ 
tilly, Musis Condi), vers 1562, 

53. Marguerite de Savoie (peinture inache vee) (Musee de Turin), vers 
1560. 

54. Pierre Quth (peinture) (Paris, Musie du Louvre), vers 1562, 

55. Charles IX (peinture) (Paris, Musee du Louvre), vers 1566* 

56. Claude de Beaune (peinture) (Paris, Musie du Louvre), vers 1563. 

57. La meme (dessin) (Chantilly, Musie Condi), vers 1563* 

58. filisabeth d’Autriche (peinture) (Paris, Musee du Louvre), vers 

1571- 

59. La meme (dessin) (Paris, Cabinet des Estampes, Bibliotheque na¬ 
tion ale ) t vers 1571. 

60. Diane de Poitiers an bain (peinture) (Collection Fridirick Cook), 
vers 1571. 
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I. JEAN CLOUET 

a) Gouffier, dit Bonnivet, 

AMIRAL DE FRANCE. 

b ) Le meme (miniature). 

FRANQOIS l er , APRfeS MARIGNAN. 

Claude, reine de France. 
Charlotte de France. 

Le dauphin Francois. 

Le m£me. 

Madeleine de Valois. 
Charles d’Angoul&me. 

Le m&me. 

Le MfeME TENANT UN BOUQUET. 


11. Le m&me, petit garqon. 

12. Marguerite de France. 

13. Franqois I er . 

14. Le m£me. 

15. Le dauphin FRAN901S vers 

DIX-SEPT ANS. 

16. ERASME VERS CINQUANTE ANS. 

17. Guillaume de Montmorency. 

18. Charles de Coss6, comte 

de Brissac. 


19. Inconnu coiff£ a la mode 

GERMANIQUE. 

20. Inconnu au regard pensif. 

21. Inconnu au P6trarque. 

22. Guillaume Bud£ a soixante- 

TREIZE ANS. 

23. Le m&me. 

24. Le cardinal d’Amboise, ar- 

CHEvfiQUE DE ROUEN. 

25. Jacques de Clermont, baron 

de Dampierre. 


26. Marie Monchenu. 

27. Inconnue. 

28. Aim£e de La Fayette, Bail- 

live de Caen. 

29. Madeleine d’Ongnies, dame 

de Castelpers. 

30. Louise de Polignac, dame 

DU VlGEAN. 

31. M mo DE LaUTREC, FEMME DU 

M ARlSCHAL. 

32. Marie de Langeac, dame de 

Lestrange. 

33 - Portrait Squestre de Fran- 
901s I er . 

II. FRANCOIS CLOUET 

34. Inconnue portant l’inscrip- 

TION « BRASEU ». 

35 - La m£me portant l’inscrip- 

TION « HEGLI ». 

36. Jeanne de Vivonne de la 

Chataigneraie. 

37. M me de Bouillon, de la mai- 

son de Br£z£. 

38. Femme inconnue. 

39. Marguerite de Valois, fills 

de Franqois I er . 

40. Philippe de Maill£, vicomte 

de Br£z£. 

41. Laure-Francoise deLuirieux, 

dame du Parq. 

42. Henri II. 

43. Franqois II enfant. 

44. Marguerite de Valois, en¬ 

fant. 

45. M m# l’amirale de Brion. 













46. Jeune fille inconnue. 

47. FRAN901SE de Pompadour, 

comtesse de Maure. 

48. Henri II. 

49. Catherine de M6dicis en 

veuve. 

50. Marguerite de France. 

51. Charles IX, jeune GAR90N. 

52. Madeleine de Luxembourg, 

BARONNE DE ROYAN. 

53. Marguerite de Savoie. 

54. Pierre Quth. 

55. Charles IX. 

56. Claude de Beaune. 

57. La m£me. 

58. Elisabeth d’Autriche. 

59. La m£me. 

60. Diane de Poitiers au bain. 


MAITRES DE L’ART MODERNE 


F. Fosca 
R. Rey 

T.-L. Klingsor 
C. Mauclair 
A. Tabarant 
J.-E. Blanche 
A. Fourreau 
M. Lafargue 
P. Colin 
Ch. Saunter 
L. Binidite 

G. Kahn 

R. RSgamey 
A. War nod 
A. Fontainas 
Loys Delteil 
Georges Lecomte 
Ed. Sarradin 
P. de Lapparent 
Ph. Soupault 


RENOIR 
GAUGUIN 
CEZANNE 
CLAUDE MONET 
PISSARRO 
MANET 
BERTHE MORISOT 
COROT 
VAN GOGH 
BARYE 
RODIN 
FANTIN-LATOUR 

g£ricault 

GAVARNI 
CONSTABLE 
MERYON 
RAFFAELLI 
CARPEAUX 
LAUTREC 
WILLIAM BLAKE 


Collection de volumes in-4* pot, 64 pages de 
texte, 40 planches hors texte en heliogravure. 
P. Gsell MILLET 

A. Alexandre daumier 

A. Alexandre Louise c. breslau 
P. du Colombier decamps 

Louis Carlo boudin 

Ch. Fegdal odilon redon 

Jean Privost eiffel 


Collection de volumes in-4« pot, 64 pages de 
texte, 60 p'anches hors texte en heliogravure. 


































































les Editions rieder — paris-vi« 

MAITRES 

DE L’AR'l 

MODERNE 

COLLECTION DE VOLUMES IN-4 0 POT 

AVEC QUARANTE PLANCHES EM HELIOGRAVURE 

PUBLIEE SOUS LA DIRECTION DE T. L, KLINGSQR 

RENOIR 

par Francois Fosca 

GAUGUIN 

par i lobort Rey 

CEZANNE 

par T. L, Kliiigsor 

CLAUDE MONET 

par Camille Mauclair 

: PISSARRO 

par Adolphe Tabarant 

M ANET 

par J, E. Blanche 

BERTHE MORISOT 

par A. Fourrean ; 

COROT 

par Marc Lafargue 

VAN GOGH 

par Paul Colin 

BARYE 

par Charles Saxmier 

RODIN 

par L£once Benedite 

. FANTIN-LATOU R 

par Gustave Kahn 

gEricault 

par Raymond Regamey 

GAVARNI 

par Andre Warned 

1 CONSTABLE 

par Andre Fontainas 

MERYON 

paT Leys Delteil 

RAFFAEULI 

par Georges Lecomte 

CARPEAUX 

par fidouard Sarradin 

, TOULOUSE-LAUTREC 

par Paul de Lapparent 

WILLIAM BLAKE 

par Philippe SoupauU 

AVEC SOI XANTE PLANCHES BN HELIOGRAVURE 

MILLET 

par Paul Gseli 

DAUMIER 

par Arse tie Alexandre 

LOUISE C. BRESLAU 

par Arsenc Alexandre 

DECAMPS 

par P. du Colombier 

BOUDIN 

par Louis Carlo 

ODILON REDON 

par Ch. Fegdal 

EIFFEL 

par Jean Provost 



Prix : 16 
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